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LA THEOLOGIE

DE

SAINT HIPPOLYTE

INTRODUCTION

LE SOUVENIR DE SAINT HIPPOLYTE.

L'histoire intellectuelle de Rome chrétienne, durant les

siècles voisins des origines, offre peu de noms illustres; et

son docteur le plus marquant, Hippolyte, l'Origène romain,

n'a laissé lui-même qu'un souvenir équivoque. D'orthodoxie

suspecte, et livré de bonne heure à l'oubli, il n'en devait

sortir tardivement qu'au prix d'étranges métamorphoses; si

bien que, lorsqu'on entreprend de restituer sa pensée, on doit

commencer par le disputer à la légende. Personnage énigma-

tique, presque ignoré de l'Occident, auquel pourtant il appar-

tient, il se présente au contraire dans la tradition orientale
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avec une multiple auréole : docteur, évêque, martyr. De ses

très nombreux écrits, on ne possédait naguère que des lam-

beaux. L'édition donnée au commencement du dix-huitième

siècle par Fabricius { pouvait passer en son temps pour une

merveille : aujourd'hui, nul ne saurait s'en contenter. La

Question d'Hippolyte a été entièrement renouvelée par une

série de découvertes remarquables, qui s'allonge encore de nos

jours. A la suite de la publication des Philosophumena 2
, Doel-

linger a, le premier, avec autant de sûreté que de hardiesse,

marqué l'unité historique du personnage d'Hippolyte, dans un

livre qui domine tous les travaux postérieurs. Depuis lors,

l'épigraphie a éclairé certains détails mystérieux de la tradition

occidentale ; MM. N. Bonwetsch et H. Achelis, viennent de nous

rendre 3 le Commentaire sur Daniel et d'autres fragments pré-

cieux; M. A. Bauer, une bonne partie du texte original de la

Chronique. En attendant les surprises que nous réservent peut-

être encore les éditeurs de Berlin, il est possible de jeter un re-

gard d'ensemb le sur la carrière de cet homme, remarquable à

plus d'un titre. Nous l'essayerons dans ces pages, où nous ne

prétendons pas retracer méthodiquement tout le travail cri-

tique accompli depuis un demi-siècle autour d'Hippolyte, ni

même inventorier toutes les sources de son histoire.

Nous interrogerons successivement, sur la personne et sur

l'œuvre d'Hippolyte, la tradition littéraire, puis la tradition

hagiographique '', enfin le livre des Plulosoph umena, qui mé-

rite dans cette étude une place à part.

1. è. Hippolyliepiscopi et martyris opéra graece et latine, curante J. A.

Fabricio Lipsiensi, Hamburgi, 1716-1718, 2 fol.

2. Origenis Philosophumena, sive Omnium haercsium refutatio. E codice

parisino nunc primum edidit Emmanuel Miller. Oxonii, 1851.

3. Hippolylus Werke, 1. Exegetische und homilelische Schriflen, heraus-

gegeben in Auftrage der Kirchenvater-Commission der Kônigl. preus-

sischen Akademie der Wissenschaften, von G. Nath. Bonwetsch und
Hans Achelis, Leipzig, 1897. — Hippolyts Kommentar zum Hohenlied,

auf Grund von N. Mams Ausgabe des grusinischen Textes, Leipzig, 1902.

(Texte und Unlersuchungen, Neue Folge, 8, 2 c).

4. Les principaux documents relatifs à Hippolyte ont été réunis par



INTRODUCTION'. m

I. — TRADITION LITTERAIRE.

Au premier rang des documents littéraires figure la célèbre

statue de ' marbre exbumée en 1551 dans le cimetière d'IIip-

polvte au champ Yéran, sur la voie Tiburtine, et aujour-

d'hui conservée au musée de Latran. Elle représente un homme
assis, dans une attitude majestueuse; sur les flancs de la chaire

est gravé, en caractères grecs, un cycle pascal qui part de la

première année d'Alexandre Sévère (222), et embrasse une

période de cent douze ans ;
sur un des montants, un catalogue

d'ouvrages. Le haut du corps manquait; nous ne connaissons

donc pas les traits du personnage, mais nous verrous qu'on a

pu l'identifier avec certitude.

Ce catalogue d'ouvrages, gravé sur marbre au troisième

siècle, présente un intérêt exceptionnel pour l'histoire des ori-

gines chrétiennes. Souvent lu et transcrit depuis quatre siè-

cles, il l'a été tout récemment encore, avec un soin admirable,

par deux savants de grand mérite, M. Hans Achelis et Dom
Germain Morin. Après eux, nous reproduirons la disposition

des caractères onciaux, puis nous transcrirons la liste en cur-

sive, en adoptant les suppléments qui paraissent offrir de

réelles garanties.

J. B. Lightfoot, The Apostolic Fathers, part I, S. Clément of Rome, vol. 2.

London, 1890, p. 318 sq., par Harnack, Geschichte der AUchristlichen

Lilteratur, 1, Leipzig 1893, p. 605 sq. — Voir encore Achelis, Hippo-
lytstudien, Leipzig 1897. (Texte vnd Untersuchungen, New Folge, 1, 4).

Gérard Ficker, Sludien zur Hippolytsfrage, Leipzig, 1893.

1. Voir IL Achelis, chez Harnack, Geschichte der ACL., 1, Leipzig,

1893, p. 606-610; et dans Hippolytstudien, p. 3-8. — Reproduction dans
Marucchi, Éléments d'archéologie chrétienne, t. 1, Paris 1900, p. 337, ou
t. 2, 1903, p. 296. — Dom Germain Morin, La liste épigraphique dis

travaux de saint Hippolyle au musée du Latran, Revue bénédictine, t. 17,

1900, p. 246-251.
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Avant de rechercher dans les fastes de l'Eglise romaine —
ou de toute autre Eglise — l'auteur de si nombreux ouvrages,

arrêtons-nous à ce canon pascal qu'on a gravé sur les flancs

de sa statue, avec l'intention évidente de lui en faire honneur.

Ce canon embrasse une période de sept fois seize années, soit

cent douze années; de 222 à 333. Fort apprécié sans doute,

lors de sa publication, à cause d'une conformité illusoire avec

la réalité présente, il devait fatalement être bientôt discrédité.

Car l'auteur avait admis sans vérification qu'un cycle de seize

années, selon le calendrier alors en honneur, équivalait à un

nombre entier de mois lunaires; en réalité, il s'en faut de

trois jours, et la coïncidence entre les données du canon et les

phénomènes astronomiques, établie artificiellement aux envi-

rons de 222, grâce à des observations récentes, devait cesser

très vite. Au bout de quatre-vingts ans, l'écart atteignit la valeur

d'un demi-mois lunaire, en sorte que les dates assignées par le

canon aux pleines lunes, correspondaient effectivement aux
nouvelles lunes. Il est clair qu'on ne pouvait songer alors à

reproduire cette table, dont l'inexactitude était devenue fla-

grante; l'inspection du canon confirme donc le jugement d'his-

toriens de l'art, tels que Winckelmann, qui n'ont pas fait diffi-

culté d'attribuer au premier tiers du troisième siècle la statue

découverte au champ Véran. Quand M. Albert Réville dé-

clare 1 que cette « tête belle et grave », que cette « pose

noble » ne conviennent pas à un évêque ou à un presbytre,

qu'après avoir représenté originellement quelque rhéteur ou

1. A. Réville, Revue des Deux-Mondes, 15 juin 18G5, p. 907.
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quelque philosophe ou quelque poète, ce marbre fut sans

doute démarqué au temps de Constantin, et que sa christiani-

sation tardive y laisse transparaître l'empreinte d'un art pro-

fane, il n'oublie pas seulement que la tête et une partie du

bras sont de restauration moderne, il oublie que, bien avant

le temps de Constantin, le désaccord de ce canon avec la réalité

sautait aux yeux, et que conséquemment pareille métamor-

phose, infligée à un marbre païen, eût constitué un anachro-

nisme injustifiable.

Orientés par ces considérations vers le premier tiers du

troisième siècle comme date probable de la statue et de ses

inscriptions, nous sommes naturellement conduits à interroger

l'histoire ecclésiastique sur les noms des écrivains qui ont

laissé un souvenir dans la littérature de ce temps. La liste

n'en est pas longue. Enumérant ceux qui fleurissaient durant

la jeunesse d'Origène, Eusèbe s'exprime ainsi 1
:

20. En ce temps-là fleurissaient plusieurs hommes dont la science illus-

tra l'Église ; les lettres qu'ils échangeaient existent encore, et sont faciles à

trouver, elles nous ont été conservées dans la bibliothèque d'Aelia, fon-

dée par Alexandre, alors évêque de cette ville, et d'où nous-mêmes avons
tiré les matériaux du présent ouvrage. De ce nombre était Bérylle, évêque
de Bostra en Arabie, qui a laissé des lettres et diverses compositions ; de
même Hippolyte, lui aussi chef d'une Église. Nous est également parvenu
un dialogue du savant Caïus, écrit à Rome sous Zéphyrin et dirigé contre

Proclus, le défenseur de l'hérésie phrygienne : l'auteur y réduit au silence

ses adversaires, audacieux fabricants d'Écritures nouvelles, et mentionne
treize épîtres seulement du saint Apôtre, ne comprenant pas dans ce

nombre l'épitre aux Hébreux, qu'aujourd'hui encore quelques Romains
estiment n'être pas de l'Apôtre.

22. Alors Hippolyte composa, entre bien d'autres ouvrages, son traité

de la Pàque, renfermant un comput et un canon pascal selon un cycle

de seize ans, où il prend pour point de départ la première année d'A-

lexandre.. De ses autres écrits, les suivants nous sont parvenus : Sur
VHexaméron ; Sur ce qui suit l'Hexaméron; Contre Marcion ; Sur le Cantique;

Sur des passages d'Ézéchiel; Sur la Pâque; Contre toutes les hérésies ; bien
d'autres existent encore en diverses mains.

Bérylle, Hippolyte, Caïus, Proclus, voilà les noms fournis

par Eusèbe. Bérylle, évêque de Bostra, ne jouit pas d'un grand

renom en Occident. Caïus est connu presque uniquement

1. Eusèbe, H. E., 6, 20. 22.
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comme l'auteur d'un dialogue contre le montaniste Proclus;

Proclas, par l'activité qu'il déploya en faveur du montanisme.

Reste Hippolyte, écrivain très fécond, au témoignage d'Eu-

sèbe, qui en fait un évèque, mais ne peut désigner son siège.

La liste, très incomplète, de ses ouvrages, consignée dans

1 Histoire ecclésiastique, rencontre la liste plus longue de la

statue en un point, et cette rencontre paraît décisive : Hip-

polyte a composé sur la Pàque un traité, avec un comput et

un canon, où il prend pour base un cycle de seize années :

on reconnaît là l'un des titres de l'autre catalogue : ÂmtôeiÇi;

ypdvcov roîi riaa/a xat Ta £v tw ictvaxi, le cycle de seize années est

d'ailleurs précisément celui qui figure sur le marbre de la

chaire. On peut dès lors, avec grande vraisemblance, iden-

titier le personnage représenté par la statue, avec Hippolyte,

lévèque écrivain mentionné par Eusèbe.

Essayons de compléter son histoire.

Saint Jérôme reproduit' plusieurs des données d'Eusèbe,

en les complétant :

Hippolyte. évèque d'une Église dont je n'ai pu découvrir le nom, au-
teur d'un comput et d'un canon pascal jusqu'à la première année de l'em-

pereur Alexandre, inventa le cycle de seize ans que les Grecs nom-
ment éy.xaioExasTïiçî:, et donna lieu à Eusèbe de composer à son tour,

en vue de la Pàque, un cycle de dix-neuf ans, ou Èvvsaxai8îxa£Tr,pî;. Il

rédigea sur l'Écriture divers commentaires, parmi lesquels j'ai trouvé
les suivants : Sur l Hexaméron ; Sur l'Exode; Sur le Cantique des cantiques ;

Sur la Genèse; Sur Zacharie; Sur les Psaumes; Sur Isaïe; Sur Daniel;
Sur l'Apocalypse; Sur les Proverbes; Sur VEcclésiasle , Sur Saûl et la py-
Ihonisse; Sur l'Antéchrist; Sur la Résurrection; Contre Marcion; Sur la

Pàque; Contre toutes les hérésies; et un Entretien sur la gloire de Notre-

Seigneur et Sauveur, où l'on voit qu'il parle dans l'église en présence
d'Origène.

Malgré ses efforts pour découvrir le siège épiscopal d'Hip-

polyte, saint Jérôme n'en sait pas là-dessus plus long qu'Eu-

sèbe. 11 a commis un contresens au sujet de la première année

d'Alexandre Sévère, qu'il donne pour le point d'arrivée du

canon pascal, au lieu que, selon Eusèbe et selon la réalité,

1. Saint Jérôme, De viris illustribus, 61.
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elle en était le point de départ. Il ne mentionne pas le com-

mentaire d'Ézéchiel; en revanche, il apporte une douzaine de

titres nouveaux. Il enregistre un souvenir intéressant : Origène

allant un jour s'asseoir au pied de la chaire d'Hippolyte. Cette

rencontre dut avoir lieu à Rome, qu'Origène visita sous le

pontificat de Zéphyrin. En poursuivant la lecture de saint Jé-

rôme, nous verrions qu'un nouveau contresens sur le texte

d'Eusèbel'a conduit à faire d'Hippolyte le grand promoteur des

travaux scripturaires d'Origène : en réalité, Eusèbe attribue ce

rôle à un certain Ambroise, terrible ami qui imposait à l'illustre

Alexandrin de rudes tâches, et que celui-ci appelait d'un nom
expressif : £pyootw/.Tr,:;. Saint Jérôme donne ailleurs * à Hippo-

lyte le titre de martyr; il atteste que ses écrits furent lus par

Victorin de Pettau 2 et par saint Ambroise 3
.

Les auteurs ecclésiastiques, dans leurs allusions à Hippo-

lyte, dépendent presque tous, plus ou moins directement, d'Eu-

sèbe ou de saint Jérôme. Nous ne relèverons que les traits

principaux.

Voici d'abord une série de témoignages qui font d'Hippolyte

un évêque de Rome. Le plus ancien est dû à Apollinaire de

Laodicée, le maître de saint Jérôme; on l'a rencontré dans une

ancienne chaîne, éditée par A. Mai '*

:

('ATroXXivapiou)... EôcéSio; ô IIaacpO>ou xai 'IttttoXutoç ô àyiorraxo; tria-

xotcoç 'Pcoar,? à7rs<.xaÇou<Tt Tr,v 7rpoxEiu.Év7iv toû Naëouyooovôffop opaaiv xî;

tou 7rpocpv-jTou Aavir)X 07rra<7ia (Voir Commentaire sur Daniel, 4, 7,

éd. Bonwetsch, p. 200, 12).

Ce témoignage a paru quelquefois suspect 5
,
parce que Jé-

rôme, le disciple d'Apollinaire, ne mentionne pas la tradition

relative à l'épiscopat romain d'Hippolyte. Mais quel disciple

redit tout ce qu'il a pu entendre de son maître? Quoi qu'il en

soit, nous retrouvons la même tradition au sixième siècle chez

1. Saint Jérôme, Praefalio in Matlhaeum.

2. Saint Jérôme, Ep. 36, 16, Ad Damasum.
3. Saint Jérôme, Ep. 84, 7, Ad Pammachium el Oceanum.
4. A. Mai, Scripi.orum veterum nova colleclio, 1, 2, p. 173.

5. Voir Bardenhewer, Des heiligen Hippolytus Komment. zum Bûche
Daniel, Freiburg i. B., 1877, p. 11, n. 1.



INTRODUCTION. IX

Léonce de Byzance 4 et chez Eustrate 3
, au septième chez Anas-

tase le Sinaïte 3
, et chez d'autres.

Tandis que Palladius, au cinquième siècle, et Cyrille de

Scythopolis, au sixième, l'ont d'Hippolyte un contemporain des

apôtres, yvâpiuoi; twv ÙTroffroÀcov , le pape Gélase (492-496) le cite

comme un évèque d'Arabie ' : Hippolyti episcopi et martyris

Arabum mctropolis in me/noria haeresium. C'est bien de notre

Hippolyte qu'il s'agit, car le livre désigné ici comme Memoria
haeresium était connu d'Eusèbe et de saint Jérôme, et la cita-

tion se retrouve dans notre fragment Adv. Noetum 5
. Si

étrange que soit l'assertion de Gélase, on peut presque sûre-

ment en indiquer l'origine. Dans un texte, déjà cité, de son

Histoire ecclésiastique, Eusèbe avait associé le nom d'Hippo-

lyte à celui d'un évêque de Bostra 6
: ToOtwv BrîpuXXoi; <rùv Itckj-

ToXai; xsi GUYYpajAuaTtov Siocpo'pouç cptXoxaXiaç xaTaX=Xot7tsv. 'E7rt'<ixo7ro<;

û*' o&to; r,v xtov xarà Bdcrrpav 'Apâêcov. ïlo-auiioç os xai 'iTnrdXuxoç, stÉpaç

ttou xai aÙTo; irposarw; sxxXr.aia;. Un lecteur distrait pouvait à la

rigueur prendre le change sur la valeur du mot woaÛTtoç, et

voir dans Bérylle et Hippolyte deux évêques d'un même siège,

alors que l'historien les rapproche seulement à cause de leur

activité littéraire. La traduction de Rufin 7
, où les mots sripa;

-ou disparurent, aggrava la confusion : Krat ergo inter ceteros

et Beryllus scriptorum praecipuus, qui et ipse diversa opus-

cula dereliquit. Episcopus hic fuit apud Bostram Arabiae

urbern maximam. Erat nihilominus etHippolytus, qui et ipse

aliquanta scripta dereliquit, episcopus. Gélase semble avoir

eu sous les yeux le texte de Rufin ; voilà probablement com-

ment Hippolyte fut honoré, après trois siècles, d'un siège

épiscopal en Arabie, et comment prit naissance une légende,

sur laquelle la postérité broda encore diverses variantes.

1. Léonce de Byzance, De sectis, Prax. 3, 1.

2. Eustrate de Constantinople, A dv. Psychopannychitas, 19.

3. Anastase le Sinaïte, Hodegus, 23.

4. Gélase, Deduabus naluris in Chi'isto. Dans Bibliotheca Palrum Lugdun.
t. S, p. 704. ou chez Thiel, Epistolae romanorum Ponlificum g-emciuac, t. 1,

Braunsberg, 1868, p. 535.

5. Adv. Ave t., 18, éd. Lagarde, p. 50, 1. 3.

6. Eusèbe, H. E., 6, 20.

7. Rufin, H. E., 6, 16.
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Mais voici qui nous ramène vers l'Occident. Le Chronicon

paschale, appartenant à la première moitié du septième siècle,

mentionne saint Hippolyte martyr, comme évêque de Porto, à

l'embouchure du Tibre i
: 'IictcoÀutoç toivuv ô ir^ Euaeêeîa; y.apxuç,

imaxo7roç y£Yovw; toû xaÀcuiJu'votj LlopTou tcÀ^giov t^ç 'Pcojjit,?, ev tw 7rpôi;

aTtâaaç Tôt; atpéaeiç eruvTayjtaTi... Kal ttocaiv ô aurôç ev tw TrpcoTo) Xôyw

cou rapt tou àyiou nâc/a oruYYpâu-^aToç. Anastase l'apocrisiaire au

septième siècle 2
, Georges Syncelle 3 et le patriarche Nicé-

phore •'au neuvième. Zonaras 5 au douzième, Nicéphore Calliste 6

au quatorzième, et bien d'autres, font écho à ce témoignage. A
travers ces différences d'attribution, un fait demeure constant :

c'est la croyance au martyre d'Hippolyte.

Cependant la liste de ses ouvrages se complète et se précise

par des attestations nouvelles. Au cinquième siècle, Théodoret

a largement utilisé les écrits d'Hippolyte contre les hérésies,

et ses traités d'exégèse. Il le nomme entre les plus illustres

témoins de la foi, avec Ignace, Polycarpe, Irénée, Justin. Dans

une de ces citations 7
, relevons la mention d'un écrit contre

les hérétiques Théodotiens et autres, appelé quelquefois Petit

Labyrinthe et attribué faussement par quelques-uns à Origène.

Au neuvième siècle, Photius montre à son tour une connais-

sance étendue des ouvrages d'Hippolyte, disciple d'irénée

,

évêque et martyr. Lui aussi parle d'un Labyrinthe 8
, composé

contre les hérésies et attribué parfois à Origène, ouvrage dif-

férent du précédent et que nous aurons occasion d'identifier à

nos Philosophumena. En outre Photius a lu un Suvrayua xa-à

alpE'ffîojv XfT, Somme contre trente-deux hérésies 9
, dû à la

plume d'Hippolyte. Le premier, il mentionne un traité Sur le

Christ et l'Antéchrist* .

1. Chronicon Paschale, éd. de Bonn. p. 12.

2. Anastase l'apocrisiaire, Ep. ad Theodos. Gangren., P. G., 129, 664.

3. Georges Syncelle, Chronographia, éd. de Bonn, p. 674.

4. Nicéphore, Anlirrhelica, 2, 13. (Pitra, Spicilegium Solesmense, 1, 347.)

5. Zonaras, Annal., 12, 15, p. 620.

6. Nicéphore Calliste, Ecoles. Ilist., 4, 31.

7. Théodoret, Haerelicarum fabularum, 2, 5.

8. Photius, Bibliothèque, Cod. 48.

9. Photius, Bibliothèque, Cod. 121.

10. Photius, Bibliothèque, Cod. 202.
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Séparée de l'unité catholique dès le cinquième siècle, l'Église

oestoriennd de Syrie n'a cependant pas perdu tout souvenir

dllippolyte. Dans le catalogue des écrits de l'évèque martyr,

drrssé au quatorzième siècle par Ebed-Jcsu ', métropolitain

de Nisibe, nous rencontrons deux titres nouveaux : l'un rap-

pelle une polémique avec Caïus, l'autre un traité de l'incarna-

tion ou de la Providence?).

Nous avons achevé de relever les traces principales de cette

carrière littéraire très remplie. En élaguant des faits sûrement

étrangers à l'histoire, tels que l'épiscopat de Bostra, nous

nous trouvons en présence de deux traditions principales :

lune qui fixe à Rome le siège épiscopal d'Hippolyte, l'autre

qui le fixe près de Rome, à Porto. Nous pouvons remonter la

chaîne de la première tradition jusqu'au sixième siècle au

moins, et peut-être jusqu'au quatrième; la chaîne de la se-

conde, jusqu'au septième siècle seulement. Quelques anneaux

nous manquent, pour rejoindre le temps où vécut Hippolyte.

Les auteurs que nous interrogerions le plus volontiers pour

sortir d'embarras, saint Jérôme et Eusèbe, refusent de nous

répondre. Recourons donc à la tradition martyrologique.

II. — TRADITION HAGIOGRAPHIQUE.

Le document le plus vénérable de l'hagiographie romaine

est le célèbre Catalogue libérien, dressé en 354 par le scribe

Furius Dionysius Philocalus 2
. Il fournit, à la date de 235, le

renseignement suivant :

Eo tempore Ponlianus episcopus et Yppolituspresbiter exo-

les sunt deportati in Sardinia in insula nociva, Severo et

1. Voir J. S. Assomani, Bibliotheca orienlalis, t. 3, pars 1, Romae 1725,

p. 15 : Carmen Ebed-Jesu, metropolilae Sobae et Armeniae conlinens cata-

logum libroi~um omnium ecclesiasticorum, c. 7. Traduction grecque, donnée
par Lightfoot, Aposlolic fathers, 1, 2, p. 350 : Kûpto; ItîttôXuto; [xâptu; xai

£7:t<TXOTCo; Êypa^e pi6X(ov 7tepi e.îy.ovo[Aia; xai éo[xr,ve£av Aavir,X toO (Aixpoù xai
Souïâvva; xai xeçà/.ata xarà Tatou xai àrcoXoytav ûrcèp tî); àTroxaXviiEio; -/.ai toù

EÙaYY^iou 'Iwàwoy xoû à7ro<TTÔ).ou xai eùaYj-sXiaToO. — Le mot syriaque que
Lightfoot a rendu par ol/.ovo(xta, répondrait, selon d'autres, à Ttpovoia.

2. Voir Chronica minora saec. IV, V, VI, VII, éd. Th. Mommsen, vol. I,

Berolini, 1892. Chronographus anni 354, c. 13 : Episcopi romani.
THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE. 6
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Quintiano cons. In eadem insula discinctus est 1111 Kal.

Octobr. et loco eîus ordinatus est Antheros XI Kal. Dec.

cons. ss.

Pontien est le pape de l'année 235; nous apprenons par ce

texte que, déporté en Sardaigne, il se démit de sa charge

[discinctus est)\e 28 septembre, et que, le 21 novembre, Antère

lui succéda. Au commencement de la même année, Alexandre

Sévère avait péri assassiné en Germanie; les rigueurs dont

les chrétiens furent bientôt victimes doivent être attribuées à

Maximin, qui tenait à les punir de la faveur dont ils avaient

joui sous le règne précédent. Sans exercer contre eux une

persécution suivie, Maximin s'en prit aux chefs des Églises :

Rome reçut naturellement les premiers coups, et nous voyons

son évêque, Pontien, déporté dans une île insalubre (in insula

nocwa), avec un prêtre nommé Hippolyte.

Il devait y trouver la mort, et son successeur lui-même

n'occupa sa charge que pendant un mois et dix jours. Pontien

expira-t-il sous le bâton, selon la version du Liber pontifica-

lis '? Antère termina-t-il son court pontificat par le martyre?

L'histoire ne fournit point à ces questions de réponse décisive.

Ce qu'atteste encore le document libérien 2
, c'est que les

restes mortels de Pontien et d'Hippolyte furent ensevelis à

Rome en un même jour :

ldus Aug. Ypoliti in Tiburtina

et Pontiani in Callisti.

Le 13 août — on ne sait au juste de quelle année — les

restes d'Hippolyte furent déposés au cimetière qui porte son

1. Le texte du Liber Ponlificalis (éd. Duchesne, t. 1, p. 145) n'est pro-
bablement qu'une altération de la version primitive, conservée par le

chronographe libérien. On y lit : Eodem tempore Ponlianus episcopus et Yp-
polilus presbiler exilio sunt déportait ab Alexandre in Sardinia insula Bu-
tina, Severo et Quintiano consulibus. In eadem insula ad/lictus, maceralus

fuslibus, defunclus est III Kal. novemb. et in ejus locum ordinatus est An-
theros XI Kal. decemb. Le fait de la déportation sous Alexandre est sûre-

ment faux; Butina n'est qu'une altération de nociva; on peut avec vrai-

semblance imputer aux scribes d'autres variantes encore.

2. Chronogrophus anni 354. C. 12 : Feriale Ecclesiae romanae.
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nom, sur la voie Tiburtine, et ceux de Pontien au cimetière

papal de Calliste.

Celle date commune, assignée à la depositio des deux con-
fesseurs, donne à penser que Pontien et Ilippolyte, unis dans
la déportation, le furent aussi dans la mort. Sans doute le

climat meurtrier de Sardaigne lit promptemant son œuvre; les

deux corps, rapportés à Rome, reçurent la sépulture en un
même jour; au quatrième siècle, on commémorait le double
anniversaire.

Et qui donc était cet Hippolytus presbyte/; exilé pour la

foi en 235, sinon l'écrivain ecclésiastique, nommé aussi Ilippo-

lyte, que nous ont fait connaître la statue et la tradition litté-

raire? On n'en peut guère douter; car si le clergé romain avait

possédé dans le même temps deux prêtres distingués, répon-

dant au même nom, nous en serions avertis. Et il n'est pas
indiiférent de remarquer que le sol consacré par la depositio

du martyr Hippolyte, est précisément le même qui a rendu,

au seizième siècle, la statue d'Hippolyte l'écrivain : le Champ
Véran possédait le cimetière, le tombeau et la basilique d'Hip-

polyte. Dès lors, et sous bénéfice des preuves qui nous restent

à produire, on peut tenir pour établie l'identité du personnage.

Le catalogue libérien le qualifie de presbyter — il n'est pas

question d'épiscopat. Quant au nom de martyr, il s'explique

amplement, selon le langage du temps, par le fait de la dé-

portation en Sardaigne '
: pas n'est besoin de recourir à l'hy-

pothèse d'une mort violente.

Mais l'histoire d'Hippolyte va se compliquer beaucoup.
Dans la seconde moitié du quatrième siècle, le pape Damase
(366-384) lui consacrait une épitaphe, qui de nos jours a été

rendue à la lumière. J.-B. de Rossi en a publié le texte d'après

1. Les exemples de pareilles dénominations sont innombrables. Con-
tentons-nous du suivant, pris dans les Philosophumena, 9, 11, éd. Cruice,

p. 436, 10 : Ojtoî iiAaç.-rôpïi'jEv loi <I>ov<7X'.avoù èmpyw ôvtoç 'Pw|ayk' à Se zç.ano;

Tri; oL\no\i y.iprjpîa; xotdffSs ïjv. Là-dessus, l'auteur raconte la déportation
de Calliste en Sardaigne : selon le langage reçu dans l'uglise, cette dépor-
tation constituait une (ixorjpia, et Calliste y acquit, pour toute sa vie, le

titre de (Aàpxu;.
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un manuscrit de Corbie, aujourd'hui à Saint-Pétersbourg *
;

deux fragments se sont retrouvés dans le pavé de Saint-Jean

de Latran; nous en indiquons la disposition par des capitales :

Hippolytus fertur PREMERENT Cum IVSSA tyranni

Presbyter in schismk SEMPER MANSISSE NOvati
Tempore quo gladiuS SECVIT PIA VISCERA UAtris

Dévolus Cliristo peteret cum REGNA PlOrum
Quaesisset populus ubinam procEDERE posset

Catliolicam dixisse fidem sequerentur ut omnes

Sic noster meruit confessus martyr ut esset

Haec audita re/eRT DAMasus probat omnia Christus.

Nous revoyons Hippolytus presbyter, et nous apprenons

que la persécution le trouva engagé dans le schisme de Novat

(v. 1 et 2) ;
qu'à l'heure où le glaive déchirait le sein de l'Eglise

(v. 3), Hippolyte, voué à la mort pour le Christ, allait partir

pour le ciel (v. 4) ;*que le peuple — schismatique — lui demanda
une direction suprême (v. 5), et qu'il donna le signal du retour

à l'unité catholique (v. 6); cette confession en fit un martyr

(v. 7); Damase a recueilli la tradition; le Christ juge tout

(v.8).
_

Plusieurs de ces détails étaient inédits, et l'ensemble s'ac-

corde mal avec le texte de la depositio, car la mention du

schisme de Novat oblige de descendre jusqu'à l'année 251 au

moins, et celle de la persécution subséquente jusqu'à l'année

258 (sous Valérien), date à laquelle nous croyions Hippolyte

mort depuis longtemps. Faudra-t-il donc dédoubler le person-

nage du prêtre Hippolyte, et admettre, en sus du compagnon
de Pontien, un homonyme, schismatique avec Novat? La solu-

tion pouvait paraître séduisante; l'épigraphie s'est chargée de

la démentir. Les fouilles poursuivies au cimetière d'Hippolyte

ont amené la découverte d'une autre inscription, que nous

reproduisons avec les suppléments dus à J.-B. de Rossi 2
:

1. J.-B. de Rossi, Bulletlino cil archeologia cristiana, 1881, p. 26-55. Cf.

Marucchi, Eléments d'archéologie chrétienne, t. 2, p. 297.

2. J.-B. de Rossi, Bulletlino di arch. crist., 1883, p. GO sq. — Marucchi,

t. I, p. 236.
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I.AETA DEO PLEBS SANCTA CANAT QVOD MOENIA CRES-
[GVNT

ET RENOVATA DOMVS MARTYRIS HippOLlTl
ORNAMENTA OPERIS SVRGVNT auctore DamXSO
NATVS QVI ANTISTES SEDIS Apostolicae

INCLITA PACIFICIS FACTA EST haec aula triumphis

BERVATVRA DECVS PERPETVamfiie fidem

IIAEC OMNIA NOVA QVAEQVE VIDES LEo presbyTER HOR-
[NAT.

Impossible de méconnaître ici l'attestation d'un culte local.

Ces murs qui s'élèvent, cette maison qu'on restaure, c'est la

basilique et la crypte du martyr Hippolyte, depuis long-temps

honoré en ce lieu le 13 août. Le même pape Damase, qui a

composé l'épitaphe précédente, préside aux embellissements.

L'affirmation énergique de ses droits au siège apostolique

(v. 4) voile probablement une allusion aux épreuves de ce pon-

tificat, troublé au début par le schisme d'Ursin. Le nouveau

sanctuaire rappellera des triomphes pacifiques et les gloires

immortelles de la foi. Un prêtre Léon dirige les derniers tra-

vaux, et l'acrostiche, qui nous a conservé son nom, célèbre

l'enthousiasme de la population romaine pour le développe-

ment d'un culte qui lui avait toujours été cher. Ne nous éton-

nons donc plus de voir saint Jérôme saluer, dans l'illustre

écrivain Hippolyte, un martyr, qu'Eusèbe ne paraissait pas

encore soupçonner : Jérôme connaissait trop bien Rome pour

ignorer qu'Hippolyte y jouissait de ce titre, et il témoigne de

ce qu'il a entendu. Cette conclusion paraît s'imposer, mais elle

ne supprime pas toute incohérence dans les traditions rela-

tives à Hippolyte, prêtre romain, schismatique et martyr.

C'est bien néanmoins, selon toute apparence, le même person-

nage que l'on continue d'honorer au même lieu ; nous n'avons

recueilli aucun indice positif qui nous autorise à le dédoubler.

Aux environs de l'an 400, Hippolyte était encore, dans ces

murs, en possession des mêmes honneurs. Le poète espagnol

Prudence visitait en pèlerin le sanctuaire restauré par Damase,
interrogeait ces lieux si riches en souvenirs {

:

1. Prudence, Perislephanon, 11, v. 17-18; éd., A. Dresse!, Leipzig, 1860,

p. 440 sqq.
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Haec dum lustro oculis, et sicubi forte latentes

Rerum apices veterum per monumenta sequor,

et, dans un poème de son Peristephanon, amplifiait brillam-

ment le thème de l'épitaphe damasienne. Voici les vers rela

tifs au schisme l
:

Invenio Hippolytum, qui quondam schisma Novati

Presbyter attigerat, nostra sequenda negans,

Usque ad martyrii provectum insigne, tulisse

Lucida sanguinei praemia supplicii.

Nec mirere senem perversi dogmatis olim,

Munere ditatum catholicae fidei.

Cumjam vesano victor raperetur ah hoste,

Exultante anima, carnis ad exitium,

Plebis amore suae multis comitantibus ibat.

Consultus quaenam secta foret melior,

Respondit : Fugite, o miseri, execranda Novati

Schismata; catholicis rcddite vos populis.

Una fides vigeat, prisco quae condita templo est,

Quam Paulus retinet quamque cathedra Pétri.

Quae docui, docuisse piget; venerabile martyr

Cerno quod a cultu rebar abesse Dei.

La réminiscence damasienne est évidente. Mais ce qui suit

appartient exclusivement à Prudence. Il place à l'embouchure

du Tibre la scène du jugement et du martyre 2
.

Sistitur insano Rectori, Christicolas tune

Ostia vexanti per Tiberina viros.

Protulerat rabiem Tyrrheni ad litoris oram
Quaeque loca aequoreus proxima Portas habet.

Hippolyte est présenté au tyran comme un chef, — sinon

même comme le chef — du christianisme romain ; on imagine

1. Prudence, Peristephanon, U, v. 19-34.

2. Prudence, Peristephanon, 11, v. 39-40; 47-48.
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un supplice en rapport avec son nom, 'Iuttoàuto; : il périra

traîné par des chevaux furieux ' :

... Ceîsum subito ante tribunal

O/fertur senior nexibus implicitus.

Stipati circum juvenes clamore fremebant

Ipsum Christicolis esse caput populis,

Siforet exstinctum propere caput, omnia vulgi

Pectora romanis sponte sacranda deis.

lnsolitum leti poscunt genus, et novapoenae

Inventa, exemplo quo trépident alii.

Ille supinata residens cervice : Quis, inquil,

Dicitur? Adfirmant dicier HIPPOLYTYM.
Ergo sit Hippolytus, quatiat lurbetque jugales,

Intereatque feris dilaceratus equis.

Après une description brillante du martyre, le récit des ob-

sèques nous transporte à Rome, au cimetière d'Hippolyte :

Prudence décrit avec la précision d'un archéologue la crypte 2
,

retrouvée de nos jours par MM. Armellini et Marucchi 3
.

Metando eligitur tumulo locus : Ostia linquunt,

Roma placet, sanctos quae teneat cineres.

Haud procul extremo culla ad pomeria vallo,

Mersa latebrosis crypta patet foveis.

Hujus in occursum gradibus via prona reflexis

Ire per anfractus luce latente docet.

Primas namque fores summo tenus intrat hiatu,

Illustra tque dies limina vestibuli.

Inde ubi progressu facili nigrescere visa est

Nox obscura, lociper spccus ambiguum,

Occurrunt caesis immissa foramina tectis,

Quae jaciunt claros antra super radios.

Quamlibet ancipites texant hinc inde recessus,

Arta sub umbrosis atria porticibus,

1. Prudence, Peristephanon, 11, v. 77-88.

2. Prudence, Peristephanon, 11. v. 151-172.

3. H. Marucchi, Éléments d'archéologie chrétienne, 2, p. 300.
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Attamen excisi subter cava viscera montis

Crebra terebrato fornice lux pénétrât.

Sic dalur absentis per subterranea solis

Cernere fulgorem, luminibusque frui.

Talibus Hippolyti corpus mandatur opertis,

Propter ubi apposita est ara dicata Deo,

Illa sacramenti donatrix mensa, eademque

Custos fida sui marlyris apposita.

En finissant, le poète rappelle la date du 13 août, consacrée

à la mémoire de saint Hippolyte *

.

Si bene commemini, colit hune pulcherrima Roma
Idibus Augusti mensis...

Et maintenant, nous avons le droit de le demander, Pru-

dence, qui fait traîner Hippolyte par ses chevaux furieux,

prenait-il pour de l'histoire cette poétique horreur? C'est au

moins douteux. Mais déjà l'imagination populaire, travaillant

sur le souvenir très imprécis d'Hippolyte, avait associé son

nom à l'antique légende d'Hippolyte, fils de Thésée. Voilà

probablement toute l'origine d'un supplice assurément peu

commun dans les actes des martyrs. La naïve ignorance, qui

mêlait ainsi la fable à de vénérables traditions, fait sourire

notre âge désabusé. Mais pour un poète, en quête de motifs

épiques, cette donnée supplémentait heureusement la brève

notice de Damase. Prudence connaissait d'ailleurs une fresque

représentant la mort du Théséide -
: il la mentionne ailleurs

encore 3
, et a pu fort bien s'en inspirer ici. Quoi qu'il en

soit, la narration du Peristephanon demeure pour nous la

plus ancienne allusion à un martyre sanglant d'Hippo-

lyte : ce développement nouveau, qui apparaît dans sa bio-

1. Prudence, Peristephanon, 11, v. 231-232.

2. Peristephanon, 11, v. 123-134. Prudence place cette fresque au-dessus

du tombeau d'Hippolyte, ce qui a paru peu croyable à divers archéolo-

gues. Voir Ficker, Studienzur Hippolytsfrage, p. 51-55; Kraus, Encyklo-
paedie der christlichen AUerluemcr, 1, 659.

3. Prudence, 2 Contra Symmachum, 53 sq.
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graphie au commencement du cinquième siècle, procède

vraisemblablement du récit de Théramène •.

Nous ne sommes pas au bout des métamorphoses que subira

le personnage d'Ilippolyte.

A peu près contemporains de Prudence, nos premiers mar-

tyrologes présentent, à plus d'une page, le nom d'Hippolyte.

Interrogeons d'abord le Marlyrologium Hieronymianum 2
,

synthèse des traditions hagiographiques de Rome, de Car-

tilage et d'Antioche, accomplie dans la première moitié du

cinquième siècle. Nous y relevons les indications suivantes 3
:

A la date du 29 janvier, un saint Hippolyte, évoque d'autrefois.

— — 30 janvier, un saint Hippolyte, martyr à Antioche.
— — 31 janvier, un saint Hippolyte, martyr, honoré dans Ale-

xandrie avec les saints Tarsice, Zotique, Ammonius,
Cornaline, Cyriaque, Geminus, Gélase, Ursin et Tyrse.

— — 2 et 3 février et août, un saint Hippolyte honoré à Fos-

sombrone, en Ombrie, avec saint Laurent.
— — 13 août, à Rome, sur la voie Tiburtine, saint Hippolyte,

martyr.
— — 20, 21, 22 août, un saint Hippolyte, appelé aussi Nonnus,

martyr, à Porto.

— — 11 septembre, le même saint Hippolyte, à Porto.
— — 12 septembre, à Rome, les saints Prote, Hyacinthe et Hip-

polyte.

— — 2 novembre, la dédicace de la basilique des saints Xyste,
Hippolyte et Laurent.

Toutes ces indications concernent-elles un seul et même
Hippolyte, ou faut-il en distinguer plusieurs? Question fort

obscure; essayons de faire du moins quelques pas vers une

solution.

1. De semblables emprunts ne sont pas très rares en hagiographie.
Voir le R. P. Delehaye, S. J., Bollandiste, Les légendes hagiographiques,

Bruxelles, 1905, ch. 6. — Par contre, nous ne croyons pas devoir nous
arrêter au rapprochement trop ingénieux indiqué parfois entre le martyr
Hippolyte et Virbius, l'Hippolyte romain, favori de Diane (Voir Ficker,

Sludion zur Hippolylsfrage, p. 56-57; Dufourcq, Études sur les Gesla mar-
tyrum romains, p. 207). Que la fête païenne Dianae in Avenlino tombât
précisément le 13 août, c'est une coïncidence curieuse, mais qui peut être

l'effet du hasard, la date delà fête chrétienne en l'honneur de saint Hip-

polyte se rattache incontestablement au souvenir de sa depositio.

2. Marlyrologium Hieronymianum, edd. J.-B. de Rossi et L. Duchesne,
dans les Acla Sanctorum Xovembris, 2, l (1894).

3. Voir Achelis, Hippolylstudien, p. 37-41.
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L'Hippolyte d'Antioche figurait déjà, à la date du 30 janvier,

dans le martyrologe syriaque, rédigé probablement sous le

pontificat de Damase; c'est de là qu'il dut passer dans le mar-

tyrologe hiéronymien, car on ne le retrouve à cette date ni

dans les documents de provenance romaine ni dans le mar-

tyrologe carthaginois du sixième siècle. Donc, selon toute

apparence, l'Hippolyte d'Antioche doit être distingué de lTIip-

polyte romain, fêté le 13 août. Mais il ne tarda pas à être

confondu avec lui. En effet", nous remarquons d'abord que

l'Hiéronymien présente le nom d'Hippolyte à trois jours con-

sécutifs : 29, 30 et 31 janvier. Ce fait n'a, par lui-même, rien

que d'ordinaire : il arrive souvent, dans les anciennes copies,

qu'un nom empiète sur plusieurs jours. Mais il se trouve, de

plus, qu'au 29 janvier Hippolyte est désigné comme un évêque

d'autrefois : episcopi de antiquis. Cette désignation convient

très bien à l'Hippolyte romain, qui, nous le savons, en Orient,

passa de bonne heure pour évêque, et, par ailleurs, nous ne

connaissons aucun autre personnage du troisième ni du se-

cond siècle, à qui elle puisse convenir. Il semble donc que, dès

le stade hiéronymien, une confusion tend à s'établir entre l'Hip-

polyte oriental et l'Hippolyte romain. Nous verrons cette con-

fusion s'aggraver au cours des temps.

L'association de saint Hippolyte à saint Laurent se repro-

duit, dans le martyrologe hiéronymien, jusqu'à trois fois,

aux dates des 2 février, G août et 2 novembre. De cette as-

sociation, nous n'avions trouvé nulle trace dans les docu-

ments du troisième ni du quatrième siècle ; et pourtant

saint Laurent fut martyrisé sous Valérien, en 258. On peut

expliquer cette anomalie de plusieurs manières. Tout d'abord

il est possible qu'un Hippolyte distinct du célèbre écrivain

ait suivi saint Laurent au martyre; et cette opinion s'auto-

rise de divers documents postérieurs au quatrième siècle.

Dans un sermon parfois attribué à saint Augustin ', Hippolyte

est un soldat chargé de garder saint Laurent : son captif le

convertit et l'entraîne au martyre. Saint Laurent est honoré

le 10 août; Hippolyte, le soldat, suit de près : nous le retrou-

]. Pseudo-Augustin. Sermon 31G. P. L. 39, 2351 sq.
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vous à la date du 13 août, déjà marquée par la depositio du

premier Ilippolyte. Mais cette coïncidence de dates éveille

notre défiance; d'autant que la basilique de saint Laurent hors

les murs était contiguë au cimetière d'Hippolyte '
: les deux

martyrs étant honorés au même lieu et presque en même
temps, la juxtaposition des deux cultes n'a-t-elle pas pro-

voqué dans l'imagination populaire le mélange des deux

souvenirs, et, en dénaturant, par le contact de saint Lau-

rent, le personnage traditionnel d'Hippolyte, préparé son

dédoublement? De fait, nous voyons transporter au nouvel

Ilippolyte des données fournies par l'histoire de l'ancien.

L'Hippolyte que Prudence faisait traîner par des chevaux

furieux, ne se rattachait pas encore à l'histoire de saint Lau-

rent : dans le martyrologe de Bède (huitième siècle), c'est

l'Hippolyte compagnon de saint Laurent, qui expire traîné

par des chevaux; avec lui, sa nourrice Concorde expire sous

les bâtons plombés; dix-neuf autres chrétiens périssent par le

glaive. Tout ce groupe de chrétiens devint l'objet d'un culte

collectif. Nous les retrouvons à Rome, à la date du 2 novem-
bre; à Fossombrone, en Ombrie, à la date du 2 février et du

6 août; et nous pouvons, le martyrologe en main, rendre

raison de ces dates. Le 6 août rappelait la passion du pape saint

Xyste, le chef de toute la troupe des martyrs immolés sous

Valérien: le 2 novembre et le 2 février rappelaient la dédicace

de deux basiliques en leur honneur, l'une au Champ Véran et

l'autre à Fossombrone. A la faveur de ces multiples anniver-

saires, le nom d'Hipolyte reparaît plusieurs fois dans nos ca-

lendriers. Désigne-t-il un seul personnage ou plusieurs? Le
martyr associé à saint Laurent par une tradition relativement

récente, n'est-il pas une simple métamorphose de celui que nous

avons vu exilé avec Pontien? Et l'idée d'un Hippolyte soldat

ne serait-elle pas née simplement d'un rapprochement fortuit

avec saint Romain, honoré au même lieu le 9 août, et dont

le nom — Romanus miles — aura été pris pour une qualifi-

cation d'Hippolyte 2
? Nous n avons ni le besoin ni les moyens

1. Marucchi, Éléments d'archéologie chrétienne, t. 3, p. 47P» s \.

2. A saint Laurent hors les murs, une inscription peinte au dou-
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de résoudre complètement ces questions, mais il était légitime,

nécessaire même de les poser, pour indiquer toutes les rami-

fications possibles d'une tradition qui apparaît plus com-

plexe à mesure qu'on s'éloigne des origines.

L'Hippolyte de Rome, exilé avec Pontien, avait, nous le

savons, dès le milieu du quatrième siècle, et sans doute beau-

coup plus tôt, sa fête assignée au 13 août'. Il y fut rejoint ul-

térieurement par des martyrs mis à mort sous Dèce 2
, et

passa lui-même pour une victime de cette persécution.

Quant à l'Hippolyte de Porto, nous le trouvons dans le

martyrologe hiéronymien à la date du 22 août, avec cette dési-

gnation : Ippolitus qui dicitur Nonnus; et à la date du 11 sep-

tembre. L'appellation de Nonnus, doit retenir notre attention.

Nonnus, ou Nonus, est honoré d'un culte local à Ostiele20mai, à

Porto le 21 août; il est entré dans l'orbite de la vierge Aurea,

martyre très populaire à l'embouchure du Tibre, et Hippolyte

lui-même a subi cette attraction. Dans la passion grecque

d'Aurea, on voit 3 que le prêtre Nonus, ou Hippolyte —
'O (i-oocaptcoTatoç No'voç ô xa\ [/.sTOvoiJiacrOsiç 'iTnrdXuTo;, ô [/.axapiioTCtTOç

'iTnrôXuTo; ô 7rps<jêÛTepo<; — donna la sépulture à la vierge mar-

tyre, et reprit publiquement le préfet Ulpius Romulus, auteur

de sa mort : ce magistrat fit noyer le saint devant Porto.

Dans la passion latine d'Hippolyte 4
, celui-ci passe au premier

plan : Ypolitus qui et Nonus dicitur. Il vient d'Alexandrie,

après avoir converti cette ville par sa prédication; sa mort

zième siècle, mais qui peut-être reproduit un texte plus ancien, porte :

CV X1ST0 IACET HIC LAVRÊTIVS IGNE CREMATVS.
ET PTO.MARTYR STEPHANVS LEVITA BEATVS.
POST IIOS 1P0LITVS C0LL1S RELIGATVS EQVORVM
CVM NVTRICE SVA CVM CVNCTA PLEBE SVORVM
ROMANVS MILEX...

Marucchi, Éléments d'arch. chrét., t. 3, p. 485. — Lightfoot, Âposlolic

Fathers, 1, 2, p. 351, 472-474).

1. Voir August Urbain, Ein Martyrologium der christlichen Gemeinde
zu Rom am Anfang des VJahrhunderts ; clans Texte und Unters., N. F., G,

3, Leipzig, 1901, p. 180.

2. Acta Sanclorum Marin, t. 2, 1865, p. xxvn. — Marlyrologi;nn Bedae,
cité par Achelis, p. 50.

3. Migne, P. G., 10, p. 565. •

4. Ibid., p. 545.
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arrive, comme clans le récit précédent, sous l'empereur Claude

268-270 . On ne voit pas qu'il fût prêtre, encore moins évêque

de Porto. Mais le rapprochement des trois noms Aurea,

Xonus, Hippolyte, suggère facilement l'idée d'une fusion tar-

dive entre trois cultes anciens et populaires. On a multiplié

les hypothèses pour expliquer à la fois ces relations d'Ilip-

polyte avec Porto, consignées dans une tradition martyrolo-

gique assez récente, et cette qualité de prêtre romain, garantie

par des textes bien autrement sûrs. Bunsen ' voyait en lui

un évêque suburbain, ce qui constitue pour l'époque un fort

anachronisme. Lightfoot 2 s'est avisé d'une solution un peu

différente, mais qui n'échappe point à tous les inconvénients

de la précédente : Hippolyte serait un évêque sans siège fixe,

appartenant au presbytérat de Rome, d'ailleurs affecté au

soin de la population flottante, qui ne manquait pas à Porto.

Un savant allemand, M. Ficker 3
, attire l'attention sur cer-

tains détails du poème de Prudence, qui, s'inspirant d'Euripide

et de Sénèque, place au bord de la mer le drame sanglant

dont un nouvel Hippolyte est le héros et la victime :

v. 40 : Ostia per Tiberina

47. 48 : Tyrrheni ad liloris oram
Quaequc loca aequoreus proxima Portas habet.

Ne serait-ce point là le premier lien qui fixe à l'embou-

chure du Tibre le souvenir de notre saint? Si ingénieuse que

soit l'explication, on peut se dispenser d'y recourir : il suflî-

sait qu'Hippolyte eût traversé Porto à son départ pour la Sar-

daigne, et que ses restes eussent traversé cette ville au retour,

pour qu'une dévotion locale s'établît envers un saint très

populaire dans Rome, et pour qu'un peu plus tard on songeât,

soit à faire du saint un ancien évêque de Porto, soit à le

mettre en relations avec les autres patrons du même lieu.

L'examen d'autres martyrologes nous révélerait bien d'au-

tres combinaisons entre les souvenirs des divers Hippolyte

1. Bunsen, Hippolylus and his cif/e, 2 e
éd., London, 1854, p. 269, 422.

2. Lightfoot, Apostolic Fathers, 1, 2, p. 431 sq.

3. l-'ickcr, SCudien zur Hippolylsfrage, p. 59 sq.
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que nous connaissons déjà : ceux de Rome, celui d'Antioche,

celui de Porto. C'est ainsi que le martyrologe d'Adon ' (neu-

vième siècle), par un emprunt manifeste à la tradition dama-

sienne, fait du martyr honoré à Antioche le 30 janvier, un

prêtre jadis engagé dans le schisme novatien. Le calendrier

copte 2 assemble, à la même date, des éléments de toute pro-

venance : Hippolyte est un pape de Rome; il a été jeté à la

mer avec une pierre aux pieds — ceci est un écho des sou-

venirs de Porto — ; six jours après le supplice, le corps s'est

retrouvé miraculeusement sur le rivage — détail qui ne figure

ni dans la passion latine d
1

Hippolyte, ni dans la passion

grecque d'Aurea. Le même prodige est relaté, à la date du

31 janvier, dans les fastes de l'église éthiopienne 3
.

Pour achever de décrire cette végétation de la légende, il

faudrait interroger les diverses traditions locales qui conser-

vent le souvenir d'Hippolyte, parfois sous des déguisements

étranges, car les métamorphoses de son nom le cèdent à peine

à celles de son personnage. Abûlîd en Egypte, Sankt Poelten

dans la vallée du Danube, Sand Boelden, Sanpuelt ou Sankt Pilt

dans la vallée du Rhin, sont des répliques de Santo Ippolito,

et la légende, déjà si touffue, n'a pas manqué de pousser de

nouveaux rameaux en diverses directions.

Est-il besoin d'ajouter que, plus on s'éloigne des origines,

moins on a de chances de ressaisir la donnée primitive?

La tradition hagiographique relative à saint Hippolyte

offre donc un rare exemple de confusion presque inextricable.

Sans prolonger une étude sans bornes et probablement sans

fruit, nous aborderons une dernière source, qui nous réserve

quelques renseignements nouveaux.

III. — LES PHTLOSOPHUMENA.

Le nom assez impropre de Philosophumena sert commu-
nément à désigner une Réfutation de toutes les hérésies, par-

1. Cite par Achelis, Hippobjtsludien, p. 58.

2. Achelis, p. 60.

3. Achelis, p. 62.
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t tellement conservée dans un unique manuscrit du quatorzième

siècle, que Mvnoule Mynas apporta du mont Athos en 1842,

— aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale, supplément grec

D. 4(34. On connaissait depuis la fin du dix-septième siècle le

premier livre de cet ouvrage, édité par Gronovius 1 et attribué

à Origène sur la foi de quatre manuscrits; mais l'attribution

demeurait suspecte. Cependant Emmanuel Miller, qui publia

en 1851 le texte découvert par Mynas, n'hésita point à ins-

crire en tète de son édition princeps le nom d'Origène 2
,
qu'il

avait lu dans une note marginale. Pas plus que le premier

livre, les derniers, seuls contenus dans le manuscrit nouveau,

ne portent la marque de l'illustre Alexandrin. Le nom d'Hip-

polyte. prononcé pour la première fois en 1852 par Jacobi 3
,

rallie aujourd'hui presque tous les suffrages. Nous allons

passer en revue les éléments d'autobiographie répandus dans

les Philosophumena, espérant en faire jaillir quelque lumière

sur la mystérieuse personnalité d'Hippolyte.

L'auteur n'en est point à sa première rencontre avec les

hérétiques; mais la modération de sa polémique n'a fait jus-

qu'ici qu'encourager leur audace. Aussi est-il résolu à ne plus

rien ménager : il entreprend d'exposer tous les anciens systèmes

de philosophie profane, pour y montrer le point d'attache de

toutes les hérésies. La tactique n'est pas entièrement origi-

nale : on en trouverait le principe chez Tatien et Tertullien

entre autres. Mais le vaste ensemble qu'on nous annonce

1. J. Gronovius, Thésaurus anliquilatum, t. 10, Lugduni Batavorum,
1701.

2. Origenis Philosophumena, sive Omnium haeresium refutalio. E co-

dico Parisino nunc primum edidit E. Miller, Oxonii 1851. — Nouvelle édi-

tion sous le nom d'Hippolyte : S. Hippolyli episcopi et martyris refuta-

lionis omnium haeresium librorum X quae supersunt. Recensuerunt latine,

verterunt, notas adjecerunt L. Duncker et F. G. Schneidewin, Gottingae

1859; reproduite dans Migne, P. G., 1G, 3, parmi les œuvres d'Origène.
— Philosophumena, sive Haeresium omnium confulatio. Opus Origeni

adscriptum e codice Parisino productum recensuit, latine vertit, notis

variorum suisque instruxit, prolegomenis et indicibus au.xit Patricius

Cruice. Parisiis, 1860. — M. Diels a donné une nouvelle recension du

1
er livre dans ses Doxographi graeci, Berlin 1879, p. 551-576; prolégomènes,

p. 111-156.

3. Dans Deutsche Zeilschrifl fur christliche Wissenschaft, 1852.



XXVI THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

dénote une puissance desprit peu commune. Quatre livres

devaient être consacrés à la philosophie profane : c'étaient les

Philosophumena proprement dits '; selon l'opinion courante 2
,

le second et le troisième livres manquent, le quatrième est

mutilé au commencement. Les six derniers livres retracent

l'histoire des hérésies. Et voici le programme de l'auteur 3
:

Aucune des fables ayant eu cours chez les Grecs ne doit être négligée,

car, il faut le reconnaître, ces doctrines, malgré leur incohérence, trou-

vent des adeptes, grâce au fanatisme prodigieux des hérétiques, qui, en

affectant le silence et dérobant leurs secrets mystères, ont réussi à passer

aux yeux de bien des gens pour serviteurs de Dieu. Nous avons autrefois

esquissé leurs doctrines, sans entrer dans le détail, mais nous bornant à

une réfutation sommaire. Nous estimions superflu de mettre au jour

leurs secrets; nous espérions qu'à nous les voir indiquer à demi-mol, la

honte et la crainte de voir leur athéisme démasqué par une révélation

complète suffiraient à les détourner de leur opinion déraisonnable et de

leur coupable entreprise. Mais puisque, loin d'être confondus par notre

modération et de réfléchir que, si Dieu tolère leurs blasphèmes, c'est pour
ies convertir par l'humiliation ou les livrer, s'ils persévèrent, aux rigueurs

de sa justice, je me vois forcé de dévoiler leurs secrets mystères... Nul ne

les réfutera, si ce n'est l'Esprit-Saint qui se transmet dans l'Église, donné
d'abord aux Apôtres qui en firent part aux vrais fidèles. Successeurs des

Apôtres, participant à la même grâce du souverain sacerdoce et du ma-
gistère, constitués gardiens de l'Église, nous ne savons ni fermer les yeux,

ni taire la parole de vérité ; nous nous dépensons entièrement corps et

âme, sans pouvoir, même à ce prix, répondre dignement aux bienfaits de

Dieu et le payer d'un juste retour: du moins nous ne fléchissons pas dans
l'exercice de notre charge, nous remplissons la mesure du devoir qui

nous incombe, nous communiquons libéralement à tous les dons reçus de
l'Esprit-Saint.

L'accent de cette page est trop vibrant et trop fier pour con-

venir au premier venu : aucun lecteur ne s'y trompera,

l'homme qui parle ainsi a conscience de sa valeur et de son

rang dans l'Église. Non seulement il a déjà écrit contre les hé-

rétiques, mais il l'a fait pour remplir un devoir pastoral, un

devoir de ce souverain sacerdoce et de ce magistère qui lui ont

1. Philosophumena, 1, prooem., éd. Cruice, p. 5, 14 : 'AXX' êa-riv aùioîç

Ta SoEaîô(j.Eva àpy_r,v |ièv èx xifc 'EX/r^wv ffoçîa; }.a66vTa, èx Soy|iàTa>v çt/oao-

sov|J.£vwv... — 9, 8, p. 427, 3 : ITpÔTêpûv IxxsiTa'. Oç' f,\iwv iv toî; »t),0(70»o-j(X£-

voiç % cola 'HpaxAEfrov. — On lit dans le ms., à la fin du 1. 4 : $i).oao?G<j|i.évtov

2. Nous aurons l'occasion de discuter cette opinion dans notre cha-

pitre II, p. 80 à 90.

3. Philosoph., 1, prooem., Cruice, p. 2, 8 sq.; 4, 12 sq.
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départis avec la grâce de l'apostolat :

rih r,u=ï<; Stét&ovoi

• ovt£; -9;; tî ait/;; yàotioç u.st£/ovt£ç àpyiEpocrsta; tî xai otoaa-

xjÀ:i; xal çpoupoi ttjç 'ExxÀr.aîa; AsXoYiffusvoi. Voilà qui désigne

évidemment, non seulement un prêtre militant, mais un

évoque, et il n'en fallait pas davantage pour rendre plus que

douteuse l'attribution de cette page à Origène.

Relevons en passant des allusions à saint Irénée, qui n'ont

rien de très instructif. Nous voyons seulement que l'auteur

reconnaît tenir de l'illustre évêque le meilleur de sa science

touchant les Valentiniens '.

L'activité littéraire de notre polémiste est donc vraisemblable-

ment postérieure au début du troisième siècle. Le neuvième

livre permet de préciser cette date, et montre en lui un contem-

porain des papes Zéphyrin (199-217) et Calliste (217-222).

Après avoir fait connaître la secte de Noët, introduite et déve-

loppée dans Rome par Epigone et Cléomène, il en raconte en

ces termes les progrès 2
:

En ce temps-là, Zéphyrin s'imaginait gouverner l'Église. Esprit borné
d'une avance sordide, il autorisait, moyennant finance, ceux quil'allaient

trouver à suivre les leçons de Cléomène. Lui-même, avec le temps, se laissa

gagneraux mêmes doctrines, par le conseil et avec la complicité de Cal-

liste, dont je raconterai bientôt la vie et l'invention hérétique. Sous Epi-
gone, puis sous Cléomène, l'école s'affermit et se développa, grâce au
concours de Zéphyrin et de Calliste, et malgré notre opposition constante :

car à maintes reprises nous leur tînmes tète, les réfutant et les forçant
de confesser malgré eux la vérité : dans un premier instant de confusion,
ils cédaient à la force de la vérité; mais bientôt ils retournaient se rouler
dans la même fange.

Après une digression sur les affinités du monarchisme de

Noët avec le monisme d'Heraclite, l'auteur revient aux com-

plaisances de Calliste envers la secte 3
.

Cette hérésie trouva un soutien dans Calliste, rusé coquin et fourbe

consommé, qui visait au trône épiscopal. Quant à Zéphyrin, borné, sans
lettres, ignorant la discipline de l'Église, il cédait aux présents et aux re-

quêtes coupables de Calliste, qui menait à son gré cette âme vénale. Cal-

liste ne cessait de l'engager à semer la division entre frères, après quoi

1. Philosophumena, 6, 42. 55; Cruice, p. 308, 16,332,7.

2. Philosophumena, 9, 7; Cruice, p. 425, 12.

3. Philosophumena, 9, 11 ; Cruice p. 434, 14 sq.; 436, 2 sq. — 9, 12, p. 441,

10 sq.; 443,8sq.;15sq.; 446, 1.
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lui-même, par des discours perfides, se ménageait les bonnes grâces des

deux partis. Aux orthodoxes, il assurait en particulier qu'il était de leur

sentiment; et puis il allait en dire autant aux partisans de Sabellius; Sa-

bellius lui-même était capable de marcher droit, si Calliste ne l'eût poussé

hors du droit chemin • : il acceptait assez volontiers nos observations, mais

il suffisait d'un tête-à-tète avec Calliste pour le retourner et l'incliner aux

idées de Cléomène...

Connaissant par expérience les desseins de Calliste, nous tenions bon, le

réfutant et lui résistant au nom de la vérité : furieux de voir que, seuls

entre tous, nous ne nous laissions pas prendre à son jeu, il nous traitait

de dithéistes, vomissant malgré lui le venin qu'il avait plein le cœur...

A la mort de Zéphyrin, Calliste crut toucher au but de son ambition.

Il excommunia Sabellius, en réprouvant sa doctrine, car il avait peur de

moi et sentait le besoin de donner le change aux Églises sur sa propre

hétérodoxie. Par ce charlatanisme, le misérable fit en son temps bien des

conquêtes. Le cœur plein de venin, l'esprit plein d'idées fausses, n'osant

plus dire vrai depuis qu'il nous avait traités publiquement de dithéistes,

d'ailleurs en butte aux reproches de Sabellius, qui l'accusait constamment
d'avoir trahi sa première foi, il inventa un nouveau système... et ne rou-

git pas de donner tantôt dans les erreurs de Sabellius, tantôt dans celles

de Théodote. A force d'audace, le charlatan se fit une école, et enseigna

contre l'Église...

L'indulgence qu'il affichait attira vers lui bien des gens à la conscience

ulcérée, rebut de diverses sectes, quelques-uns dûment condamnés et

chassés par nous de l'Église. Ces recrues remplirent son école...

Et c'est après de tels exploits qu'on a l'effronterie de s'intituler : Église

catholique; et les bonnes âmes d'accourir...

Voilà les inventions du célèbre Calliste ; son école se maintient, fidèle

à ses principes... ses disciples furent surnommés, en souvenir du maître,

les Callistiem.

Ces paroles enfiellées par la haine nous en apprennent long

sur l'auteur des Philosophumena. Calliste fut son ennemi per-

sonnel; il a combattu ce pape avant et pendant son pontificat; il

l'a encore poursuivi après sa mort, car les derniers mots qu'on

vient de lire prouvent à l'évidence que Calliste a déjà disparu

de ce monde; mais son école n'a pas disparu avec lui, et c'est

de quoi l'auteur ne se console pas. Lui qui prétend bien repré-

senter l'Eglise, parler au nom de l'Eglise, chasser les gens de

l'Eglise (tiveç... exêXrjToi x^ç !xxÀy)<j(a; 6cp' %Sv yev6p.£voi) ne par-

donne pas à son rival d'avoir fondé une école contre l'Eglise

(auvecrTvîaaTO SiSacxa)iEÎov xaxà xr,ç 'ExxAY]ff(a<;), de donner à cette

école le nom d'Eglise catholique (éau-roù; oî à7r/]pu9pia<7fjiévoi xa8o-

1. "Ov xai aÙTÔv èiU'<TTï)<je 8vvâfj.Evov xaxopOoîJv (Ms. — Cruice : 8vvâ(Jxvo;)
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Xixr,v 'ExxÀr.cjîav dnroxaXetv £7ri/£ipoôat), alors qu'elle n'est qu'une

secte, la secte des Callisliens.

La conclusion de ces faits ne saurait être douteuse : l'altitude

de l'auteur, depuis l'avènement de Calliste au trône pontifical

jusqu'au jour où il consigna ses rancunes dans les Philoso-

phumena, fut nettement schismatique; et dans ce schisme que

son livre nous révèle, il eut personnellement le rôle d'un prota-

goniste, un rôle d'antipape.

Reste à découvrir dans le clergé romain le nom de cet anti-

pape. Avant de passer en revue les divers personnages à qui

pourrait convenir ce titre, achevons d'épuiser les renseigne-

ments contenus dans les Philosophumena.

Au livre dixième, résumé de tout l'ouvrage, l'auteur se ré-

fère à d'autres livres, où il a traité diverses questions d'archéo-

logie biblique, se rattachant à la Genèse ' (tov Xo'yov oùx àuEXÛJç

-spscwxausv èv i-.ipoiç Xoyoïç. . . xà ovo'aata £XT£Ô£Îuis6a Iv êWpaiç pîêXotç...

xaâios 'ex-teOei'uEOa). Un peu plus bas, il renvoie le lecteur à son

livre sur l'Univers 2 (eïffovrai Ivtu^ovte; yjucov (îi'oXio Ttepie^ouaïj

Ilepi ir^ toîî IlavTOî oùsîaç). Voilà donc, outre une réfutation des

hérésies, signalée plus haut, des écrits sur l'archéologie bi-

blique et un traité sur l'Univers, enfin cette somme philoso-

phique contre les hérésies. Quel sera l'unique auteur de tant

d'ouvrages?

Nous n'hésitons pas à nommer Hippolyte. Outre qu'on ne

connaît, à cette date, dans le clergé romain, aucun écrivain

aussi fécond, tous les livres dont nous venons de relever les

titres dans les Philosophumena se rencontrent dans les ca-

talogues de ses œuvres.

Le traité ÏTept, -rf^ toù TIxvtoç oôataç paraît mentionné sur la

statue, sous deux titres différents : Ilpo; "EXXvjvaç xat 7rpo; IlXa-

xwva, ou : Depi tov3 IjavTo';. Le seul fait qu'on avait le choix entre

deux titres explique suffisamment la variante, d'ailleurs peu

importante, qu'offrent les Philosophumena.

Sur l'archéologie de la Genèse, Hippolyte avait eu occasion

de se prononcer dans les Xpovixâ, également mentionnés sur la

1. Philosophumena, 10, 30; Cruice, p. 509, 11; 511, 1 et 13.

2. Philosophumena, 10, 32; Cruice, p. 515, 7.
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statue, et dans le traité appelé par Eusèbe : Ek tu (xeTa tyjv l\<trr

(xspov, par saint Jérôme : In Genesim. Nous pouvons aujour-

d'hui, la Chronique en main, désigner tel passage auquel il se

réfère *
.

Contre les hérésies, nous trouvons dans la liste d'Eusèbe

un traité IIpo; a7ràca<; toc; aipÉcsiç, dans celle de saint Jérôme :

Adversus omnes haereses. Ce titre pourrait convenir, soit au

premier écrit contre les hérésies, mentionné au début des Phi-

losophumena, soit au recueil beaucoup plus important des

Philosophumena. En réalité, il désigne le premier écrit; car

les Philosophumena n'ont laissé presque aucune trace dans la

tradition. A part Théodoret, qui s'est servi du dixième livre 2
,

et Photius, qui cite ce même dixième livre et fait peut-être

allusion aux autres, on ne leur connaît pas de lecteurs. Au con-

traire l'écrit plus court mentionné par Eusèbe et saint Jérôme a

une longue histoire 3
. Saint Gélase, pape, le cite 4 sous ce titre :

Memoria haeresium, le Chronicon paschale 5 sous ce titre :

Ilpoç a-Kits^c Taç atpéffïtç (juvrayua, Photius 6 SOUS ce titre : Suvxayjxa

1. M. Adolf Bauer, Die Chronik des Hippolytos, p. 158-162, discute ces

allusions faites par l'auteur des Philosophumena, 10, 30, à ses écrits anté-

rieurs. La première concerne la géographie du pays de Chanaan, et

M. Bauer n'ose pas la rapporter à la Chronique d'Hippolyte, par lui publiée.

Ne pourrait-on cependant l'expliquer par le développement sur l'ethnogra-

phie de Chanaan, contenu dans la Chronique, c. 118 sqq.? La deuxième
allusion concerne les 72 peuples issus de Noé : M. Bauer la rapporte très jus-

tement à la Chronique, 198-200. La troisième allusion concerne l'arche de

Noé : on ne lui trouve pas de point d'appui dans la Chronique, il y a donc
lieu de croire qu'elle vise le commentaire sur la Genèse, du même auteur.
— M. Bauer, p. 161, relève encore, Philosophumena, 10, 30, fin, et 31 début,

p. 512, des traits qui répondent fort exactement à ceux de la Chronique
d'Hippolyte sur le Diamerismos (partage des peuples), 53 sqq.

2. Comparer Philosophumena, 10, 10, et Théodoret, Haerelic. fab. 1, 17

(sur les Pérates); Philosophumena, 10, 12 et Théodoret, Haeretic. fab. 1,

1. — Voir Jallabert, Examen du livre des Philosophumena, Paris 1853,

p. 106-1 14.

3. Voir J. Draeseke, Zum Syntagma des Hippolylos, dans Zeitschrift f.

wissenschaftl. Théologie, 46, 1903, p. 58-80.

4. Saint Gélase, Teslimonium de duabus naturis in Christo, dans Thiel,

Epistolae Romanorum Pontificum genuinae, t. I, Braunsberg, 1868, p. 545.

— La citation se retrouve Adv. Noël., 18.

5. Chronicon paschale, éd. de Bonn, p. 12 sq. — Lightfoot, p. 344 ; Ilar-

nack, p. 614. La citation ne se trouve pas dans les Philosophumena.

6. Photius, Bibliolhec, 121 : 'Aveyvwaôri (îiê/.iàdip'.ov 'Itî7;o).tjtov [laOritri; Se
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xjTi otpsffewv Xf}'. Ce petit livre —
é

8i6Xt3â?iov — a servi de base

an Pseudotertullien, à saint Epiphane et à Philastre dans leurs

traités contre les hérésies '. Il s'ouvrait sur le nom de Dosi-

thée pour se fermer sur celui de Noët : notre fragment Adv.

Aoetitm en formait probablement la conclusion 3
.

Mais voici d'autres indications que l'on n'a pas toujours su

identifier.

On a cru relever 3 une allusion à un écrit antérieur Contre

la magie, lequel ne figure pas sur nos catalogues. L'observa-

tion, fût-elle juste, ne serait pas décisive, car les auteurs de

ces catalogues ne prétendaient pas être complets, eux-mêmes

ont pris soin de nous en avertir. Donc la découverte d'un titre

nouveau prouverait tout au plus que ce titre leur a échappé.

Mais dans le cas présent, il n'y a pas lieu de chercher si

loin. L'auteur se réfère simplement au livre quatrième des

PJu'losophumena, dirigé contre la magie et autres sciences

connexes, et l'expression même dont il use (èv tvi x«Ta uàytov

BifiXo) TrpoEtTîoaev) désigne très exactement un passage anté-

rieur du présent ouvrage 4
.

On a vu dans un autre passage 5 l'annonce d'un traité contre

E;.sr,-,a{&\j ô 'Izttô/uto;. ""IIv II tô (TÛvraYiia xatà alosiewv ).{J ', àpyr,v noiovptwi
AootSîavov;;, xai psffi Nor.ToOxal Nor,Tiava)v ô'.a).aa6avov. — A ce signalement
il est impossible de reconnaître les Philosophumena, comme le voulait

Bunsen. Outre que le mot fUë).iôâptov convient mal à un ouvrage aussi consi-

dérable, les Philosophumena ne commencent pas par les Dosithéens, ni ne
finissent par lesXoétiens. Enfin, de quelque façon qu'on y compte les héré-

sies, on en trouve ou moins ou plus de 32. II est probable que l'auteur avait

fait une place à part à l'hérésie de Noët; les autres développements étant

moins considérables, l'ensemble pouvait encore s'appeler pt6),ifiôp:ov.

1. Ceci a été établi par Lipsius (Quellenhritik des Ejnphanios, Wien, 1865),

qui retrouve dans Pseudotertullien, Adv. omnes haereses, toute la trame
du Syntagma. avec le même nombre de 32 hérésies. Voir Lightfoot, Apos-
tolic Fathers, 2, p. 415-417; et ci-dessous notre ch. II.

2. Telle est l'idée à laquelle s'arrêtent Draesoke dans l'article cité, Har-
nack, Chronologie der ACL., 2, p. 221. Cependant Bardenhewer, Ge-
tchichle der AKL, 2, p. 514, rattacherait le fragment Adv. Noelum au traité

contre Artémon.
3. Philosophumena, 6, 39, Cruice, p. 305, 12.

4. Le détail visé ci-dessus se trouve exact ement Philosoph., 4, 28. (Cruice,

p. 98, 11). Il s'agit des supercheries de l'hérétique Marc.
5. Philosophumena, 8, 19. Cruice, p. 420, 16 : Ilepî toûtiûv au6i? Xeïr-rojx:-

oectesov ÈxfJrjtroaai.
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les montanistes, qui ne nous serait pas parvenu. Mais qu'on

relise le contexte : on se convaincra qu'en cet endroit l'auteur

ne vise pas le montanisme comme tel, mais le rameau mor-

narchien du montanisme. Le monarchisme qui ruine la Tri-

nité, voilà le grand ennemi; l'auteur des Philosophumena

n'a pris la plume que pour le combattre; il ne manque pas

l'occasion de montrer, en passant, combien d'erreurs sont

nées de celle-là (tcoXXoïç y^P *<p0pf**i x«xwv Y£Y^V7î
Tfltl ^ t°uTwv

«ïpeoriç). L'écrit annoncé en cet endroit n'est autre que le neu-

vième livre des Philosophumena, raison d'être de tout l'ou-

vrage.

On a encore fait remarquer, au commencement du dixième

et dernier livre ', une expression singulière : l'auteur se féli-

cite d'avoir dissipé le labyrinthe des hérésies par la seule

force de la vérité, sans recourir aux moyens violents : T6v

Xaëuptv6ov ttov aipgffeoov ou (ît'a otappr,çavTeç, àXÀà [zôvw tAsy/w àXyjOeiaç

ouvâast otaXudocvTeç. Ce mot de Labyrinthe, simple métaphore

employée en passant, fit fortune : il semble avoir servi par-

fois de titre à l'ouvrage. C'est Photius qui nous l'apprend,

dans une page fort curieuse, où il constate l'attribution du

Labyrinthe à Caïus, et où nous puisons les renseignements

suivants 2
.

Photius connaît un Traité de Vunivers, attribué tantôt à

l'historien Josèphe, tantôt à Caïus l'auteur du Labyrinthe,

tantôt à Justin le martyr ou à Irénée. Quant au Labyrinthe,

il n'ignore pas que d'autres l'attribuent à Origène; mais vers

la fin du Labyrinthe, l'auteur se réfère à un sien Traité de

l'univers; bien que Photius n'ait pas la preuve que ce

traité soit identique à celui qu'il a lu, il incline à le croire,

et revendique pour Caïus l'une et l'autre œuvre. 11 a ouï dire

que Caïus fut prêtre de l'Eglise romaine sous Victor et Zé-

phyrin, évêque des gentils (È7tiaxo7co; IQvwv), auteur d'un écrit

Contre l'hérésie d*Artèmon, et d'un Dialogue contre Pro-

clus le montaniste, dans lequel il compte seulement treize

épîtres de saint Paul, écartant l'épître aux Hébreux.

1. Philosophumena, 10, 5, p. 474, 5.

2. Photius Bibliolheca, 48.
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Malgré les foutes qu'il avoue ingénument, et les erreurs

qu'il faudra probablement redresser, Photius nous instruit

beaucoup. Tout d'abord il nous révèle cette appellation de

Labyrinthe, appliquée aux Philosophumena; car nous iden-

tifîona très exactement sa citation, vers la fin du dixième

livre '. De plus, il nous apprend que déjà de son temps on

n'était pas d'accord sur l'attribution des Philosophumena,

puisque quelques-uns, — mais quelques-uns seulement —

,

les adjugeaient à Origène. Il nous met en garde contre l'au-

torité Je ces gloses anonymes qui, dès l'époque byzantine,

trompaient le lecteur sur la vraie provenance des ouvrages.

L'analyse assez détaillée qu'il donne d'un traité connu sous

trois titres différents : Elepl toô Travxo;, OU : Ilepi xî;<; xoîi 7ravxô;

a-.Tias, ou : Ile pi xrj; tou Tcavxô; oùai'a;, permet d'y reconnaître

presque avec certitude un écrit mentionné sur la statue d'Hip-

polyte : IIpo; "EÀXr,va<; xal rrpô; IlÀcxxiova r, xal irept xoû Tcavtd;, SOUS

deux titres, dont l'un répond précisément à cette analyse

et l'autre est l'un des titres donnés par Photius. Dès lors

la glose anonyme qui désignait Caïus comme l'auteur devient

très suspecte. Le lien établi, par le texte des Philosophu-

mena, entre cet ouvrage et le traité ÏIspl xoîi itavxo';, paraît

devoir entraîner l'attribution des Philosophumena à Hip-

polyte. Nous apprenons que Caïus passait aussi pour l'auteur

d'un Traité contre Artémon et d'un Dialogue contre Proclus.

Le Dialogue contre Proclus lui est effectivement assigné par une

tradition ancienne 2
, mais non le Traité contre Artémon. Eu-

sèbe cite 3
, sans nom d'auteur, un SicouSacrpa xaxà Tri; 'ApxéfjLwvo;

«îpéffewç, que Théodoret citera à son tour * sous le titre de

1. Philosophumena, 10, 32, Cruice, p. 515,5 : 'Ixavovouv Soy.sï xoî; eu çpo-

voûff'.v àîioxExpîo-Ôat, oî ei çt).Ojxa9r,o
,oyc. xal Ta; xoutiov oùo*:a; xal Ta; aixîa; T*j;

xarà TtâvTa ôr,(i'.oypYia; £m(T|Trjaaua'CV, EtcovTat èvxuvo'vte; rjuuiv $iô).u> uepi-

e/ovrrr) Ilept xrj; xoû IlavTC.; ouata;.
2. Eusèbe, //. £".,2,25, 6 : 'Exx/.YjCTiacx'.xô; oWjp, Fâïo; ovo|xa, xaTàZeçupïvov

'Fwu.aiwv yeyovÙ); èntcxoTcov ô; 8r) npôx/.w xr;; xaxà «l'pOya; Trpo'taTaîxévu) yvwfAri;

èrYpa^a); Sta/eyjiiEt;... — 3, 31, 4 : Kai èv tw Faîou 8è, où Tipôcrôev è|J.vr,<7ÛYinev,

ô'.a/ÔYu IIpôx/o;... — 6, 20, 3 : "H).0e 8è et; r^â; xai Tatou XoYtcoxaTou àvôpà;

8'.â).0Y0;, È7IÏ 'Pa>[ir,; xaTa Zîcpu^t'/ov ïtpôç FIpôxXov x-?;; xaïà «tpûya; aïpÉo"£w;

û-espLayo'jvxa xsxi-<y;|iivo;.

3'. Eusèbe, /y. E., 5, 28.

4. Théodoret, Haeretic. fab., 2, 5. Malgré la diversité des titres, l'iden-
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Petit Labyrinthe, Sjuxpoc Aaêuptvôoç, en ajoutant que quel-

ques-uns l'attribuent à Origène, mais que le style dément cette

attribution. La citation ne se retrouve pas dans les Philoso-

phumena. Donc nous connaissons deux Labyrinthes, un

grand et un petit, et l'analogie des titres amène à supposer

la communauté d'auteur. L'auteur de l'un et de l'autre Laby-

rinthe ne serait autre qu'Hippolyte, qui guerroya toute sa

vie contre les monarchiens ou adoptianistes, tels qu'Artémon.

La dénomination d'évêque des gentils est fort étrange , et

n'a pas reçu, jusqu'à ce jour, d'interprétation qui s'impose.

Ne renferme-t-elle pas quelque allusion à la situation irré-

gulière d'Hippolyte, après sa rupture avec la hiérarchie ca-

tholique ? Au sujet du dialogue contre Proclus , Photius

note que l'auteur compte seulement treize épîtres de saint

Paul, l'épître aux Hébreux n'étant pas comprise dans ce

nombre. Ce détail n'a rien de très caractéristique, la même
opinion pouvant être tenue pour commune vers cette époque,

en Occident {
: Irénée et Hippolyte ne voyaient pas non plus

dans l'épître aux Hébreux un écrit de saint Paul 2
; elle ne

figure pas dans le canon de Muratori; Tertullien la cite sous

le nom de saint Barnabe; dans les œuvres incontestées de

saint Hippolyte, elle paraît avoir laissé quelques traces 3
,

mais non comme un écrit de saint Paul.

En somme, le Dialogue contre Proclus reste seul attribué

à Caïus par une tradition non suspecte. 11 y a grande ap-

parence que ce Traité de l'univers et les deux Labyrinthes

doivent être restitués à Hippolyte. Photius nous met sur la

trace du véritable auteur, en nous présentant ces trois ou-

vrages dans un même groupe, et en nous révélant le doute qui

plane sur leur origine. Il suffit d'opérer en bloc la restitution

tité de l'ouvrage est garantie par l'identité des citations chez Eusèbe et

Théodoret (Histoire du confesseur Natalis).

1. Voir notre Théologie de Tertullien, p. 228-230.

2. Témoignage du monophysite Etienne Gobare (vie siècle) chez Pho-
tius, Bibliolhec., 232 : "Ott 'Itctcô/vtoç xai E!pr,vaïo;TTiv ïtpô; 'Eopsîou; i7ti<TToXriv

rJaû).oy oùx èxeivov Etvai çaat.

3. Sur les traces de l'ép. aux Hébreux dans le Commentaire sur Daniel,

voir ci-dessous ch. III. — On n'a pas signalé de traces de la même épitre

dans les Philosophumena.
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pour expliquer d'une façon très plausible toutes les allusions

i'uiU'S par l'auteur des Philosophumena à sa propre activité

littéraire, et pour éclairer d'un jour nouveau sa mystérieuse

personnalité.

IV. — CONCLUSION.

La notion d'Hippolyte antipape, due à la découverte des

Philosophumena, est le fil d'Ariane qui permet de s'orienter

à travers les énigmes de cette histoire. Les pages qui pré-

cèdent avaient pour but de mettre ce fil aux mains du lecteur.

11 nous reste à dire un mot de plusieurs questions secondaires

soulevées au cours de cette controverse.

Tout d'abord se présente la question des droits éventuels

de divers écrivains sur les Philosophumena '. On a mis en

avant principalement Origène, Caïus, Tertullien, Novatien,

sans compter les auteurs anonymes. Une série de contre-

épreuves est nécessaire pour rendre indiscutable l'attribution

à Hippolyte.

Origène a pour lui la suscription des quatre manuscrits

qui nous ont transmis le premier livre des Philosophumena :

Mediceus, Ottobonianus, Taurinensis, Barberinus. Il a même
pour lui, jusqu'à un certain point, le manuscrit de Mynas;
car une note, en marge de la conclusion, désigne cette page

comme la pensée personnelle d'Origène : 'ûpiyévrjç xal 'Ûpiyé-

vouç od;a. Malgré cet accord des scribes, la paternité des

Philosophumena lui a été contestée presque dès le premier

jour. L'unique livre connu du dix-huitième siècle lui était re-

fusé par Huet et par Delarue, ces deux grands origéniens,

qui pourtant ne possédaient pas toutes les ressources mises

à notre disposition par l'éditeur des derniers livres 2
. La con-

1. Sur cette discussion, voir en particulier : Doellinçer, Hippolytus und
Kallistus (1853), p. 1-27; R. P. de SmedtS. J., Dissertaliones seteclae in pri-

mant aelatem historiae ecclesiaslicae, 1876, Dissert. 3, p. 83-189; Funk, Der
Verfasser der Philosophumena, dans Kirchengeschichtliche Abhandlungen
und Untersuchungen, 2, Paderborn, 1899, p. 161-197.

2. Huet, Origeniana, appendice, 11 (ap. Migne, P. G., 17, 12S2); Pela-

rue, Origenis opéra omnia, t. I, Paris, 1733, p. 872.
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fiance avec laquelle Miller inscrivit le nom d'Origène sur

l'ouvrage qu'il était le premier à publier n'a pas convaincu

le grand nombre des lecteurs. On ne reconnaissait pas

dans ces pages la manière exubérante et diffuse du grand

Alexandrin. Encore moins réussissait-on à encadrer dans sa

vie les révélations que l'auteur des Philosophumena nous

fait sur lui-même. Il est sûr qu'Origène vint à Rome sous

le pontificat de Zéphyrin *
; il avait alors trente ans tout au

plus, et ne fit qu'y passer. On ne peut admettre qu'il ait pris

en face du vieux pape cette attitude hautaine et se soit posé

devant lui en juge de la foi; d'autant qu'il ne devint prêtre

qu'après la mort de Zéphyrin et de Calliste. D'ailleurs on ne

retrouve, parmi ses nombreux écrits, ni un traité contre toutes

les hérésies ni un traité sur l'Univers. Malgré le témoignage

des scribes, et malgré certains plaidoyers chaleureux 2
, sur-

tout dans notre pays, l'attribution à Origène n'a pas compté

beaucoup de partisans.

L'attribution à Caïus en a eu davantage 3
,
grâce principa-

lement à Photius. Mais on remarquera que Photius lui-même

hésite à se prononcer sur la seule autorité d'une glose anonyme
;

et une glose byzantine est loin de valoir, dans l'espèce, un mar-

bre romain du troisième siècle. Or nous reconnaissons, dans

le catalogue de la statue, le traité IlEpl xoû TtavToç, le même que

Photius avait lu, et qu'il déclare inséparable des Philosophu-

mena. L'embarras qu'on éprouvait d'avoir à mettre au compte

de saint Hippolyte certaines pages des Philosophumena con-

tribua sans doute à faire chercher un contemporain plus obscur,

1. Eusèbe, B. E. 6, 14 : Zsçupîvou y.axà toûcSe toù; -/p6v&v; tïjç 'Ptojj.aîwv

è-/.%).Y)(Ttac rtfo\>\).v4r>\i knihrtfj.rpix.1 tr) 'Pwfrfl v.txl <xùt6; 7tou Ypâçsi )iywv * eùÇâ[ievo;

Tr,v àp'/aioT(XTr|V 'Pwtj.aitov èx-/.}.-/;<7;av ISëîv, Sv6a où tio).ù Siatptyaç ÈTiàveiff'.v eïç

Tifjv 'A),eÇâvop£tav.

2. Notons, en particulier, celui de Charles Lenormant, répondant à

l'abbé Freppel dans le Correspondant, t. 31, lOfévr. 1853, p. 521 sq., sur-

tout p. 533-550. — Contre l'attribution à Origène, voir Jallabert, Examen
du livre des Philosophumena, p. 24-48; de Smedt, Dissertationes selectac,

p. 106-107.

3. Anonyme, dans Ecclesiastic and Theologian, 1851 ; Fessier dans Theol.

Quartalschrifl, 1852; Baur, dans Theologische Studien und Kritiken, 1853;

Cruice, Éludes sur les nouveaux documents historiques empruntés aux Phi-

losophumena, 1853 (hésitant).



IMUODUCTION. XXXVir

qui pût endosser la responsabilité de ce pamphlet théologique.

Mais le souvenir de Caïus n'offre point de prise pour une telle

hypothèse; on ne trouve point en lui le polémiste fécond, qui

avait guerroyé déjà contre toutes les hérésies. Caïus n'est,

pour Eusèbe ', que l'auteur du dialogue contre Proclus, qui

réagissait contre le millénarisme jusqu'à sacrifier une bonne
partie de l'eschatologie chrétienne, et présentait l'Apocalypse

comme l'œuvre de l'hérétique Cérinthe -, au lieu que les Phi-
losophumena la revendiquent pour l'apôtre saint Jean 3

. On a

donc beaucoup de raisons de lui refuser les Philosophu-

mena 4
.

On a prononcé le nom de Tertullien 5
, et puisqu'on était en

quête d'un écrivain puissant, exercé, capable de rompre avec

Rome, il était naturel qu'on pensât à lui. Bien des traits lui con-

viennent, parmi ceux qu'on relève dans les Philosophumena.
L'attitude de l'auteur dans la controverse avec Calliste ré-

pond assz exactement à celle de Tertullien dans VA dversus

Praxeam, dans le De pudicitia et, au moins en partie, dans le

De monoganria. Même conformité de vues dans la question

pascale, au sujet des Quartodécimans. Par ailleurs, on sait

que Tertullien maniait aisément la langue grecque, puisqu'il

l'a employée dans plusieurs écrits, aujourd'hui perdus. Il y
avait donc là matière à revendication. Et pourtant la revendi-

cation devait nécessairement échouer. Car, malgré des points de

contact nombreux, les deux auteurs diffèrent profondément par

les principes et par l'àme. Par les principes d'abord, car on

ne trouve pas trace, dans les Philosophumena, de cet illumi-

nisme qui avait entraîné Tertullien à de si étranges excès. On

1. Eusèbe, Hist. EccL, 2, 25; 3, 31 ; 6, 20.

2. Eusèbe, Hist. EccL, 3, 28.

3. Philosophumena, 7, 36.

-1. Voir Funk, Der Verfasser der Philosophumena, p. 176-180.

5. L'abbé Cruice, Études sur de nouveaux documents historiques emprun-
tés à Vouvrage récemment découvert des Philosophumena, Paris, 1853, hé-
sitait entre Caïus et Tertullien. Son élève, l'abbé Jallabert, prit parti pour
Tertullien dans une thèse : Examen du livre des Philosophumena, Paris,

1853. Dans un ouvrage ultérieur, Histoire de l'Église de Rome de l'an 192 à
l'an 22 i, Paris 1850, Cruice abandonna son idée. Elle a été reprise par
B. Jungmann, Disserlationes selectae in hisloriam eccles.. 1, Ratisbonne,

1880, p. 173-262.
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y trouve au contraire une réprobation formelle de bien des

choses que les montanistes avaient fort à cœur : de leur litté-

rature apocryphe, de leurs charismes suspects et de leur ascé-

tisme. Peut-être on alléguera qu'un homme peut changer

d'avis, qu'effectivement Tertullien a changé, que les Philoso-

phumena doivent être postérieurs de dix ou quinze ans aux

grandes colères du De pudicitia, et que, dans l'intervalle, l'au-

teur a pu se détacher de l'orthodoxie montaniste, qu'effective-

ment il s'en détacha, d'après le témoignage de saint Augustin *

.

Toutes ces observations sont fondées ; mais outre qu'elles sup-

posent un revirement invraisemblable, delà part d'un homme
si entier dans ses idées, elles ne suffisent pas à rendre croyable

que Tertullien ait pu écrire les Philosophumena. Pour peu

qu'on se soit imprégné de son génie, on refusera de reconnaî-

tre l'ongle du lion dans ce dernier ouvrage, dont l'auteur lui

est aussi inférieur par l'éloquence et par le style qu'il paraît

l'emporter par la possession de lui-même. Assurément la né-

cessité de s'exprimer dans une langue qui n'était pas la sienne

devait mettre des entraves à sa pensée ; elle ne pouvait néan-

moins amener ce changement complet de ton et de manière,

qui décèle la différence, non pas d'une situation à une autre

situation, mais d'une âme à une autre âme 2
.

Reste Novatien et son école, dont les titres sont beaucoup

plus sérieux, car, outre de réelles analogies de doctrines et de

tendances, on invoque en leur faveur des témoignages posi-

tifs. Le traité de Novatien sur la Trinité rappelle par plus

d'un trait la doctrine des Philosophumena 3
. Le schisme de

Novat, dont Novatien fut le personnage le plus marquant, a

repris à son compte le programme rigoriste qui ralliait, trente

ans plus tôt, les adversaires de Calliste. Ces rapprochements,

très fondés, ont de bonne heure suggéré l'idée que l'auteur

du livre mystérieux pourrait être Novatien lui-même ou du

moins quelqu'un de son entourage. Homme de grande culture,

1. Saint Augustin, De haeresibus ad QuodvuUdeum, 86.

2. On trouvera d'autres raisons encore dans Funk, Der Verfasser der

P/iilosophumena, p. 172-176.

3. Voir notamment Novatien, DeTrinilale, 26-29.
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Novatien, au témoignage Je saint Jérôme, avait écrit beau-

coup de livres, que nous n'avons plus. Sans aucun doute il pos-

. d'autant qu'il passe pour Phrygien d'origine.

Qui donc pouvait, sinon lui, faire au catholicisme cette guerre

savante'.'* Les Philosophumena seraient donc le manifeste du

schisme novatien, et ne remonteraient de trente ans en arrière

que pour mieux faire comprendre, dès leur origine, ces trahi-

sons envers le dogme et la morale chrétienne, dénoncées par

l'opiniâtre sectaire. Ainsi 'raisonnait-on déjà dans les années

qui suivirent immédiatement la publication de Miller *. Ou
bien, si l'on écartait Novatien lui-même pour s'en tenir au nom
d'Hippolyte, on faisait d'Ilippolyte un membre de la secte :

n'avait-on pas le poème de Prudence, où on lisait en toutes

lettres qu'Hippolyte adhéra au schisme de Novat? -.

Rarement opinion douteuse fut mieux servie par les cir-

constances; car les découvertes de J.-B. de Rossi, en obligeant

de reconnaître sous les développements poétiques de Prudence

un fond incontestable de vérité historique, semblaient justi-

fier d'une manière éclatante ceux qui déjà cherchaient Hippo-

lyte dans l'entourage de Novat et de Novatien; et l'on comprend

que l'auteur de ces découvertes se soit arrêté à ce parti 3
. Tou-

tefois nous devons dire les raisons qui. à notre avis, le condam-
nent et suggèrent une autre conclusion.

Les arguments proposés en faveur de Novatien lui-même se

réduisent en somme à de pures possibilités; de plus, ils se

heurtent à des impossibilités très réelles. Comment l'histoire

du schisme novatien est-elle muette sur ces agissements, qui

remonteraient à trente ans et plus? Comment le pape Cor-

neille, dans sa lettre à Fabius d'Antioche, énumérant tous les

torts de Novatien, n'a-t-il aucune allusion à l'état de révolte

plus ou moins latente qui aurait fait de cet homme un schis-

matique durant cinq pontificats successifs? Comment saint Cy-

1. Aruiellini, S. J., De prisca refutatione haereseon, Origenis nomine ac

Philosophumenon litulo recens vulgata, commentarius, Roraae, 1862; Grisar,

S. J., Bedarf die Hippolytusfrage eine Révision? dans Zeitschr. f. kalh.

Théologie, 2, 1878, p. 505-533.

2. J.-B. de Rossi. Bulleltino di archeol. crist., 1866.

3. De Rossi, Bulleltino di arch.cristiana, 1881 et 1883
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prien, dont la correspondance éclaire d'un jour si vif toute cette

histoire, n'en dit- il pas un seul mot? Comment Novatien lui-

même, correspondant avec Cyprien au nom du clergé de Rome
durant la vacance du siège apostolique, tient-il un langage très

mesuré et très éloigné du rigorisme dont il donnera plus tard

tant de preuves? Il y a dans cette supposition une telle somme
d'invraisemblances qu'on nous dispensera d'y insister davan-

tage '.

Mais Hippolyte, engagé de sa personne, à la suite de Nova-

tien, dans le schisme de Novat, selon l'affirmation de Damase

et de Prudence, voilà une idée beaucoup plus acceptable à pre-

mière vue. Qu'on réfléchisse pourtant atout ce qu'elle renferme.

D'abord elle oblige d'assigner à Hippolyteune longévité extraor-

dinaire. Hippolyte, qu'on sait avoir été disciple d'Irénée, qui ne

put entendre cet illustre maître à Rome qu'avant 177, ou en

Gaule bien des années sans doute avant la mort d'Irénée arri-

vée vers 200, Hippolyte dont l'activité littéraire date des toutes

premières années du troisième siècle, qui sous le pontificat de

Zéphyrin — et sans doute bien des années avant la fin de ce

pontificat, —était prêtre et prêtre influent, au point de se croire

autorisé à le prendre de très haut avec le pape, comptait en

235 au moins soixante ans et peut-être beaucoup plus. Si l'on

veut qu'il ait survécu à l'exil de Sardaigne, que la depositio

nous renseigne mal sur le temps de sa mort, qu'il ait pris part

au schisme de Novat, c'est donc à un octogénaire qu'on prête

cette initiative schismatique, qu'on attribue la composition des

Philosophumena ; et ce prêtre chargé d'œuvres et d'années,

qui aurait joué dans le schisme ce rôle néfaste, qui enfin au-

rait tout réparé, en face de la mort, par une conversion reten-

tissante, n'aurait, lui non plus, pas un souvenir dans les lettres

de saint Cyprien ni de ses correspondants? Voilà la supposition

devant laquelle nous reculons, et il nous reste à indiquer com-
ment on peut expliquer les choses, sans faire violence à la

vraisemblance historique ni récuser aucun témoignage 2
.

1. Voir la discussion complète de Funk, Der Verfasser der Philosophu-
mena, p. 163-172.

2. Nous renverrons ici à l'excellente dissertation de M. Funk : Der Verfas-
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L'année 235 ayant vu l'extinction du schisme, et Hippolyte

étant mort dans la paix de l'Eglise, on conçoit que la paix se

soit faite sur sa mémoire. 11 partagea les honneurs décernés

à Pontien, et comme, à tout prendre, ce schismatique avait de

nobles qualités d'intelligence et de caractère, comme il avait

fini par un mouvement généreux, il arriva, par un singulier

retour, que sa gloire posthume éclipsa celle des papes légi-

times qu'il avait combattus. De la révolte déchaînée par lui,

rien ne resta, que le souvenir d'une faute noblement réparée.

11 ne figura point, à titre de réfractaire, sur les catalogues

pontificaux, comme devait plus tard y figurer Novatien (

; on

savait seulement qu'il fut schismatique et désavoua son schisme

en face de la mort. Damase recueillit, après plus d'un siècle, ces

récits conservés à travers plusieurs générations; si l'on songe à

t précaire de nos documents sur cette période archaïque,

aux ruines accumulées par la persécution de Dèce, on ne s'é-

tonnera point de trouver la tradition populaire en défaut sur

des points secondaires. Puisque Hippolyte avait été schismati-

que, rien de plus naturel que de rattacher son nom au grand
schisme qui avait rempli une moitié du troisième siècle, et qui

durait encore. Voilà, selon toute apparence, comment Hippo-

lyte fut tardivement agrégé au schisme de Novat : Damase
recueillit cette rumeur, et Prudence la redit, sur la foi de

Damase.

On remarquera d'ailleurs que. tout en enregistrant une

erreur dont l'origine précise nous échappe, Damase nous met
sur la voie d'une rectification. Car il se borne au rôle de rap-

porteur — Hippolytus fertur, Haec audita refert Damasus —

,

il ne se fait point garant de ce qu'on lui a raconté. Et le rôle

assigné dans ses vers à Hippolyte dément ce que nous savons

par ailleurs du mouvement novatien : Hippolyte ne serait

point un obscur comparse, mais un protagoniste du schisme,

un homme dont on écoute la voix, et à qui un mot suffit pour

ser der Philosophumena, p. 180 sq., qui dispense de recourir aux tra-

vaux antérieurs.

1. Novatien ne figure pas dans le Liber Ponlifîcalis, mais le Catalogue
libérien mentionne son schisme.
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faire rentrer tout le monde dans le devoir. On ne trouve pas

à encadrer ce rôle dans l'histoire du schisme novatien, his-

toire exceptionnellement lumineuse, grâce à la correspondance

de saint Cyprien. La seule issue possible paraît être celle que

nous avons indiquée : Damase aura commis une légère confu-

sion, qui s'explique aisément à la distance d'un siècle et demi,

et, par un raccord maladoit, brouillé deux schismes similaires.

Tout converge d'ailleurs vers l'attribution, au docteur honoré

d'une statue au Champ Véran, de tous les ouvrages connus

sous le nom d'Hippolyte, et des Philosophumena. Ainsi le

personnage historique d'Hippolyte recouvre son unité : il est

pour nous l'illustre écrivain de l'Eglise romaine, antipape de

217 à 235, rentré au bercail avec son troupeau durant la per-

sécution de Maximin. Dans la célèbre statue qui représente

Hippolyte siégeant comme un docteur, nous croyons recon-

naître un monument du schisme : les dissidents qui tenaient

pour l'épiscopat d'Hippolyte, contre Calliste et ses succes-

seurs, auront affirmé sur ce marbre leur attachement à l'homme

et leur admiration pour le docteur; plus tard, la statue

aura rejoint, au Champ Véran, les autres reliques du

martyr : on ne saurait y voir un hommage à Hippolyte défunt,

d'autant que, presque au lendemain de sa mort, son cycle

pascal fut abandonné. Les titres de martyr et d'évèque, consa-

crés par la tradition, s'expliquent de façon plausible, le pre-

mier par sa déportation en Sardaigne, le second par l'altitude

qu'il avait prise en face du pape légitime. De 217 à 235,

Hippolyte fut, pour un groupe sans doute peu nombreux, le

véritable évêque de Rome. Au lendemain du schisme, il rede-

vint, pour tous les fidèles de Rome sans distinction, ce qu'il

n'avaitcessé d'être aux yeux des catholiques, le prêtre Hippolyte

— presbyter Hippolytus. — Mais ses prétentions à l'épisco-

pat, consignées dans les Philosophumena , et sans doute dans

d'autres ouvrages, furent portées par les manuscrits en Orient,

où l'on n'avait pas le moyen de rectifier l'assertion. De là une

croyance à l'épiscopat d'Hippolyte, évidemment très ancienne,

puisqu'elle s'impose déjà à Eusèbe. L'embarras de cet auteur,

qui donne Hippolyte pour un évêque, mais ne sait de quelle

Eglise, s'explique très bien par la contradiction entre le lan-
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gage de l'Orient et celui de l'Occident : les documents orien-

taux affirmaient l'épiseopat d'Hippolyte, mais les souvenirs

occidentaux convergeaient vers Rome, qui pourtant n'avait

pas conservé le nom d'Hippolyte sur la liste de ses évè-

ques.

Développée avec beaucoup de vigueur et de lucidité par Doel-

lingerdès 1853, cette solutionaaujourd'huiconquis presquetous

les esprits ', et nous redirions volontiers avec M. Funk 2
: elle

est aussi certaine que peut l'être un fait encore dépourvu d'at-

testation directe. Nous supposerons ce fait acquis dans l'étude

que nous entreprenons sur l'œuvre théologique d'Hippolyte.

V. — CATALOGUE DES ŒUVRES D HIPPOLYTE.

L'inventaire des œuvres d'Hippolyte et leur classement chro-

nologique présentent de grandes difficultés, car nous ne dispo-

sons que de catalogues incomplets, et les indications éparses.

qu'on peut glaner dans divers auteurs, soulèvent plus de ques-

1. Citons en particulier : Doellinger, Hippolytus und Kallistus,Regeas-

burg, 1853; Hefele, dans Theol. Quarlalschrift, 1854; Kuhn, dans Tkeol.

Quartalschrift. 1855; Volkmar, Die Quellen der Ketzergeschichte bis zum
Xicaenum, 1, Zurich. 1855; Duncker et Schneidewin, S. Hippolyli episcopi

et martyris Refutationis omnium haeresium librorum X quae supersunt,

Gottingae, 1856-59; Hagemann, Die roemische Kirche, Freiburg i. B.,

1864; Nolte, dans Theol. Quartalschrift, 1862; Hergenroether, dans GEster-

reicher Vierteljahresschrift f.kath. Théologie, 2, 1863; Le Hir dans Études
religieuses, nouvelle série, 8, 1865; de Sraedt, Dissertationes selectae, 1876;

Funk, dans Theol. Quarlalschrift , 63, 1881, elHistor.polit. Blaetter, 89, 1882 ;

mieux dans Kirchengeschichtl. Abhandlungen und Untersuchungen, 2, Pa-

derborn, 1899; Neumann, Der roemische Staat und die allgemeine Kirche,

1, Leipzig, 1890, et Hippolytus von Rom, Leipzig, 1902; Ficker, Studien
zur Hippolytsfrage, Leipzig, 1893; Achelis et Bonwetsch, dans Texte und
Untersuchungen, Neue Folge, 1, Leipzig 1897; Dufourcq, dans Études sur

les Gesta rnartyrum romains, Paris 1900; Draeseke dans Zeitschrift f. wiss.

Théologie, 1902 et 1903; Bardenhewer, dans Geschichte der AKL, 2, Frei.

burg i. B.. 1903; Harnack, en dernier lieu dans Chronologie der ACL., 2,

Leipzig, 1904 ; Duchesne, Histoire ancienne de l'Église, 1, Paris, 1906,

chap. 17. — Nommons enfin, pour mémoire, le livre de M. Parke
P. Flournoy : The searchlight of St Hippolytus, London, 1896, pamphlet
antiromain où l'histoire a peu de part.

2. Funk, Der Verfasser der Philosophumena, p. 187.
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tions qu'elles ne permettent d'en résoudre. A quels ouvrages

rapporter telles et telles allusions? Comment vérifier l'au-

thenticité des citations suspectes? L'extrême pénurie de nos

documents oblige souvent à transcrire sans commentaire des

renseignements dont la portée exacte nous échappe.

Dans la liste ci-dessous, nous signalerons d'abord les ou-

vrages dont la succession chronologique peut être marquée

avec quelque vraisemblance
;
puis ceux pour lesquels toute in-

dication fait défaut.

Dans la première catégorie, nous rangerons, entre autres,

les titres inscrits sur la statue; car il y a grande apparence

que cette statue fut érigée du vivant d'Hippolyte, et même dix

ou douze ans avant son exil en Sardaigne, et nous a conservé

les titres d'écrits relativement anciens. Comme cette opinion

n'est pas universellement admise *, nous croyons devoir en in-

diquer brièvement les fondements.

Tout d'abord on s'expliquerait difficilement cet hommage
rendu à l'auteur du schisme, après la persécution de 235 et

l'extinction du schisme, alors que la chrétienté romaine tout

entière devait souhaiter l'oubli des anciennes discordes : ce

monument provocant, élevé à l'homme qui avait pendant près

de vingt années perpétué la division, n'avait plus aucune rai-

son d'être, et eût semblé un défi porté à l'orthodoxie. Au con-

traire, quand le schisme battait son plein, on s'explique aisé-

ment que la cabale d'Hippolyte ait voulu glorifier son doc-

teur.

Une autre raison d'attribuer aux premières années d'Alexan-

dre Sévère la célèbre statue, est l'inscription du cycle pascal.

Il commence précisément avec le règne d'Alexandre, en 222
;

et l'intérêt rétrospectif de ce canon était peut-être trop faible

pour qu'on y fît place aux années déjà écoulées. Mais surtout

il devait cesser très vite de répondre à la réalité. Nous aurons

occasion de le montrer plus loin 2
, ce cycle avançait chaque

année de cinq heures en moyenne sur le temps lunaire; dès

1. M. Harnack, par exemple, ne se rend pas aux raisons de G. Salmon
Chronologie der ACL, 2, p. 234.

2. C. IV, S 3, p. 151-153.
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l'année 236, IJécart était de deux jours entre la pleine lune

vraie et celle qu'indiquait le canon d'IIippolyte; en 243, il

atteignait trois jours, et nous voyons l'auteur du traité pseudo-

oyprianique De pascha computus occupé d'y porter remède '.

On ne s'expliquerait pas qu'aune date où l'expérience com-

mençait de donner au canon d'IIippolyte un démenti évident,

on eût songé à lui en faire honneur. Selon toute apparence,

l'érection de la statue et l'inscription du cycle pascal ne sont

pas postérieures à l'année 224 2
.

Ajoutons que, parmi les ouvrages mentionnés sur la statue,

nous rencontrons précisément ceux dont l'antiquité est cer-

taine, comme le Traité du Christ et de l'Antéchrist et le Com-
mentaire sur Daniel; nous n'y rencontrons pas ceux qu'Hip-

polyte composa dans ses dernières années 3
, tels que les Phi-

losophumena. Nous sommes donc fondés à tenir grand

compte de ce témoignage lapidaire pour établir la chronologie

de ses œuvres.

Depuis la publication des Philosophumena (1851), d'autres

débris importants de l'œuvre d'Hippolyte ont reparu à la lu-

mière, soit dans le texte original, soit à travers des traduc-

tions. De Lagarde (1858), Pitra et Paulin Martin (1883, 1884),

Gwynn (1888, 1890) ont mis à jour des fragments syriaques:

Georgiadès (1885, 1886) et Bonwetsch (1897) nous ont rendu

presque tout le Commentaire sur Daniel; de nombreux frag-

ments conservés en slave, en arménien, en syriaque, en arabe

1. Pseudocyprien, De pascha computus, 4-5. Ed. Hartel, 3, p. 251-252. —
Cf. de Rossi, Jnscr. christianae V. R., 1, p. lxxxi.

2. Voir G. Salmon, Some notes on the chronology of Hippolytus, dans
Hermalhena, 1, 1873, surtout p. 88 sq. Salmon admet que le cycle d'Hip-

polyte fut fondé sur des observations faites pour les années 217 à 223, et

sensiblement exactes pour cette période. Néanmoins il retarde l'érection

de la statue jusqu'en 235, pour des raisons d'ordre littéraire, qui ne sem-
blent pas convaincantes. — Ideler, Handbuch der malhematischen und
lechnischen Chronologie, 2le Aufl., Breslau, 1883, t. 2, p. 224.

3- La Chronique fait exception, puisque Hippolyte la continua jusqu'à
l'année 234. Mais il est dans la nature de ces ouvrages d'être tenus à jour,

après leur achèvement. De plus, on a des raisons d'admettre qu'Hippo-
lyte donna deux éditions de sa Chronique. Voir Mommsen, Monumenta
Germaniae historica, 9, Auclores anliquissirni, p. 78; Harnack, Chronologie
der ACL, 2, p. 239.
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ont été triés avec soin et publiés en allemand par Achelis

(1897); plus récemment, Marr découvrait dans un manuscrit du

dixième siècle, au monastère de Schatberd, dans le Caucase,

une traduction grusinienne de plusieurs œuvres inédites :

Commentaire sur le Cantique des cantiques, Sur les Bénédic-

tions de Jacob, Sur les Bénédictions de Moïse, Sur David et Go-

liath, peut-être d'autres encore. Nous pouvons aujourd'hui lire

ces textes dans la traduction allemande de Bonwetsch, et bien

qu'ils nous parviennent à travers quatre versions successives—
arménien, grusinien, russe, allemand — donc probablement

après bien des métamorphoses, on y reconnaît le cachet per-

sonnel et parfois la pensée bien authentique, du vieux docteur.

Enfin nous devons à Adolf Bauer (1905) une bonne partie delà

Chronique.

L'état chaotique du texte d'Hippolyte oblige d'en chercher

les fragments dispersés dans plusieurs éditions. Nous allons

énumérer les œuvres qui lui sont attribuées soit avec certitude

soit avec vraisemblance, en commençant par celles dont la

date peut être déterminée avec une certaine approximation.

A la suite de ce catalogue, nous placerons des notes, où nous

indiquerons, pour chaque œuvre : 1° les principales autorités

anciennes qui garantissent son attribution à Hippolyte; 2° les

données chronologiques *
;

3° enfin l'édition à laquelle nous

renverrons le lecteur au cours de cet ouvrage. Nous donnerons

ensuite une liste des principales éditions partielles publiées

jusqu'à ce jour.

1. Nous nous appuyons sur Harnack, Chronologie der Allchristlichen Lille-

ralur bis Eusebius, 2, Leipzig, 1904, p. 209-256, et sur Bardenhewer, Ge-

schichle der AUkirchlichen Litteratur,?, Freiburgi. B., 1903, p. 496-553.
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ŒfVIIES DE SAINT HIPPOLYTE *

Dates.

Vers 200 'A7TOC£i;t; ex tÏov àyuov Tpaitov îTEpt

XpiaTou xat TTSpi toj "AvTypi'atou.

2 Eï; toÙç !|/aX[i.oôç.

? EU EYYa<7Tpîuu6ov.

4 200 à 204 EU tw Aavtr.X.

5 200 à 210 npô; à7ri<ra; -càç aips'uEt; ffûvt«Yii*.

— (Fragment eU tt,v ai'peaiv

Noijtoû).

G 204 à 210 Tfirep toû xaxà 'Iwoîwyjv E&oYYeÀiou

xat (X7roxaÀû<|<£wç.

7 IIeûi ^apiff{/.otT(iJV (X7:o(7toXixy) rapa-

GOfflÇ.

8 210 à 217 Capita adversus Caium.

9 212 à 217 Prosomilia de laude Domini

Salvatoris.

10 ? Xpovtxa.

11 Avant 222 ripôç "EXXyjvaç xat wpo; IlXàTwva ^

xat Ttspi toû 7ravTo';.

12 ripoTp£7TTtxc)ç 7rpô; DEêTjpeïvav.

13 Vers 222 'ATro3ei;tc ypdvcov tou nâo-/a xat Ta

lv tôj Tttvaxt.

14 'QtôVt eU iraffa; toiç Tpa^a;.

15 222 à 235 IIspi 0£oû xat o-apxo; àvauTacEwç.

— (? ITpb; SaatXtca Ttvà ètci-

<jtoX>i).

16 ? Dept to^ôoS xat tto'Ôîv to xaxdv.

— (? FIpôç Mxpxîtdva).

17 Après 222 KaTà Traacov atpÉdetov èàey/oç. —
(<!>tXo<io:poOu.sva).

18 Vers 230 2-rcoûSaaut.a xatà ttjç 'Apts'utovoç at-

ps'astoc — (?'0 caixpôç Aaêu-

pivôoç).

10
bi

* Après 234 Xpovtxâ (2
e éd.).

Abréviations.

Ant.

CD.

Adv. Noet.

Adv. Cai.

Adv.Graec.

Philos.

Chron.

1. Voir les notes ci-dessous, p. xlix.
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Pour les ouvrages suivants, les indications chronologiques lont défaut.

Abréviations.
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NOTES SIR LE CATALOGUE DES ŒUVRES DE SAINT HIPPOLYTE

1. Hippolyte, ûi Daniel., 4. 7 et 13 (éd. Bonwetsch, p. 200, ligne 1 et 218, 1.

13 : Photius, Bibliothee., 202. — Date garantie par les allusions dans
le Commentaire sur Daniel. — Ed. Achelis.

2. Statue; saint Jérôme, De vir. ill., 61; Théodoret, Eranisles, Dial., 1,

t. I. p. 54 Bqq. Scholze; Dial.,% p. 130 sqq. — La mention de cet

écrit au commencement du catalogue de la statue est un indice

probable d'antiquité. Il est douteux qu'Hippolyte ait commenté tout

le psautier. — Fragments, éd. Achelis.

3. Statue; saint Jérôme, Vir. ill., 61.

4. Saint Jérôme, Vir. ill., 61; Eustrate, Adv. Psychopannychilas, 19; Pho-
tius. Bibliothee, 202; Ebedjesu, Catalog. ,7. — Date garantie par les

allusions à des événements contemporains, notamment 1, 15. 16. 20:

3, 20. 21. 31 : 4, 51 : cf. Neumann, Hippolylus von Rom, p. 63 sq. —
Ed. Bonwetsch, 18»7.

5. Philosophumena, proœm., Eusèbe, Hist. Eccl., 6, 22; saint Jérôme,
\'ir. ill., 61 ; saint Gélase, De duabus naturis in Chrislo, 19, éd. Thiel,

p. 545; Chronicon pasch., éd. de Bonn, p. 12; Photius, Bibliothee,

121. — Mentionné au début des Philosophumena, comme déjà an-
cien (wà)aî), le Syniagma doit appartenir à la première moitié du
pontificat de Zéphyrin; car ainsi que nous le montrerons (ch. II) en
reconstituant la liste des 32 hérésies qu'il énumérait, on n'y trou-

vait pas encore les noms de Caïus, de Proclus, d'Épigone, de Cléo-

mène et de Sabellius, qu'Hippolyte combattit après 210. — Fragment
Adv. Xoetum, éd. Lagarde.

6. Statue; saint Jérôme, Vir. ill., 61; Ebedjesu, Catalog., 7. — Probable-

ment postérieur au Commentaire sur Daniel; Hippolyte combat les

Théodotiens, ce qui parait désigner le milieu du pontificat de
Zéphyrin. — Fragments, éd. Achelis.

7. Statue.

8. Ebedjesu, Catalog., 7. — Postérieur au Syntagma (ci-dessus, 5). Pro-

voqué vraisemblablement par le dialogue de Caïus contre Proclus.

lequel parut sous Zéphyrin, selon Eusèbe [H. E., 6, 20, 3). Donc ap-

partient probablement aux derniers temps de Zéphyrin. — Frag-

ments, éd. Achelis.

9. Saint Jérôme, Vir. ill., 61. — Ce discours, prononcé en présence d'O-

rigène, appartient vraisemblablement aux dernières années de Zé-

phyrin; car on sait qu'Origène visita Rome à la fin de ce pontificat.

(Eusèbe, H. E., 6, 14).

10. Statue: (?) Philosophumena, 10, 30, éd. Cruice, p. 509, 11, p. 511, 1.

10 bis. Le Liber generationis I, adaptation latine de la Chronique d'Hippo-

lyte, assigne à plusieurs reprises comme date de composition de l'o-

riginal, la dernière année d'Alexandre Sévère, mars 234, mars 235 (Éd.

Mommsen. c. 302. 314. 331. 398 : Usqueadhunc annum qui est XIII

1. Les chiffres marginaux de ces notes correspondent aux chiffres mar-
ginaux du catalogue ci-dessus, p. xLvu-xLvm.
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imperii Alexandri annus). Or on sait que les Philosophumena, 10, 30,

font allusion à cette Chronique. De là M. A. Bauer, Die Chronik der

Hippolytos, p. 146, conclut que le 10° livre au moins des Philoso-

phumena fut écrit après l'achèvement de la Chronique, et probable-

ment après l'exil d'Hippolyte, été 235. Cette opinion soulève de gran-

des difficultés. Outre qu'on ignore si et combien de temps Hippolyte

survécut à la sentence d'exil, on sait qu'au départ il fit sa paix avec

l'Église; or le 10e livre de Philosophumena nous le montre plus que

jamais schismatique et plus que jamais violent contre la mémoire de

Calliste; le grand changement qu'on sait être intervenu dans ses

pensées, doit donc être postérieur à la composition de ce livre. Nous
aimons mieux croire avec Mommsen que, dans Philosophumena, 10,

30, Hippolyte se réfère à une première édition de la Chronique, celle

qui déjà figure sur le catalogue épigraphique. — Texte grec de

la Chronique, éd. Bauer pour les premières pages, et C. Mùller pour
le Stadiasmus maris; éd. Mommsen pour les traductions et adaptations

latines {Liber generalionis, Excepta Barbari).

11. Statue; Philosophumena, 10, 32, éd. Cruice, p. 515, 7; Photius, Bi-

bliothec., 48. — Fragment sur l'autre vie, éd. K. HolL.

12. Statue.

13. Statue; Eusèbe, H. E., 6, 22; saint Jérôme, Vir. ill., 61. Nous avons
expliqué plus haut pourquoi l'érection de la statue doit être de très

peu postérieure à 222. — Fragments du traité, éd. Achelis; Canon
dans Migne, P. G., 10.

14. Statue.

15. Statue; saint Jérôme, Vir. ill., 61. Probablement identique à la lettre

à une princesse, mentionnée par Théodoret, Dial., 2, Schulze, t. 4,

p. 130; probablement adressée à.Mammaea, mère d'Alexandre Sévère;

voir Eusèbe, H. E., 6, 21, 3. — Fragments, éd. Achelis.

10. Statue; (?)= Contre Marcion, selon Eusèbe, H.E.,6, 22; saint Jérôme,

Vir. ill., 61.

17. Photius, Bibl. 48 (?). — Voir ci-dessus, Introd., 3. L'ouvrage est posté-

rieur à la mort de Calliste, d'après 9, 12 fin. — Nous citerons les Phi-

losophumena, sauf avis contraire, d'après l'édition de Cruice; mais
nous joindrons, en général, à chaque texte, une double référence :

la première au livre et au chapitre des Philosophumena, selon la

division admise par le premier éditeur, Miller, et reproduite par les

éditeurs subséquents (sauf par Cruice, qui a malencontreusement
modifié sur quelques points la désignation des chapitres) ; la deuxième,
à la page et à la ligne de l'édition Cruice. On pourra ainsi se re-

trouver dans n'importe quelle édition.

18. Eusèbe, H. E., 5, 28 (sans nom d'auteur); Théodoret, Haeretic. fab.,

2, 5 (comme Petit Labyrinthe).

19. Ebedjesu.

20. Cod. Valicanus, 1431, Oltobonianus, 384. — Authenticité non démon-
trée. — Ed. Lagarde.

21. Eusèbe, H. E., 6, 22; saint Jérôme, Vir. ill., 61. — Fragments, éd.

Achelis.

22. Eusèbe, H. E., 6, 22; saint Jérôme, Vir. ill., 61. — Fragments, éd.

Achelis.
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23. M inuscrit de Sehatberd. — Trad. allemande, éd. Bonwetsch, 190t.

Saint Jérômei I ir. UL, 61.

once de Byzance, De wetit, Act. 3, 1. — Fragment, éd. Achelis.—
Cf. Bonweiseh, 1904, p. '.M. 96.

ret, Dial.%, éd. Schulze, t. IV, p. 130. — (Commentaire de Deut.,

_ . fragments, éd. Achelis.

27. Manuscrit de Sehatberd. — Trad. allemande, éd. Bonwetsch. 1904.

agment découvert dans un manuscrit du Mont Athos et édité par
-Achelis.

29. Théodoret, Dial. 2. p. 130. — Fragments, éd. Achelis.

::•'. Manuscrit de Sehatberd. —Trad. allemande, éd. Bonwetsch, 1904.

- ;nt Jérôme, Vir. UL, 61; Suidas, éd. Bernhardy, p. 1058. — Frag-

ments, éd. Achelis.

32. Saint Jérôme, Vir. UL, 61. — Fragments, éd. Achelis.

33. Eusèbe, //• B., 6, 22; saint Jérôme, Vir. UL, 61. — Ed. Bonwetsch,
7 et (plus complet) 1902, d'après le manuscrit de Sehatberd.

34. Saint Jérôme, Vir. UL, 61; Théodoret, Dial., 1, p. 54. — Ed. Achelis.

35. Eusèbe, //. E., 6, 22. — Fragments, éd. Achelis.

36. Saint Jérôme, Vir. M., 61.

S .int Jérôme, Comment, in Matt., 1. praefat.— Fragments, éd. Achelis.

Bomélie conservée parmi les Spuria de saint Jean Chrysostome, et

attribuée par des manuscrits arméniens à Hippolyte évêque de Bos-
tra. — Authenticité contestée. — Ed. Achelis.

39. Théodoret, Dial., 2, p. 130. — Fragments, éd. Achelis.

40. Théodoret, Dial., 3, p. 232.

41. 42. Manuscrit de Sehatberd; cf. Bonwetsch, Texte und Untersuchungen,
- . p. 8. — Authentique? — Encore inédit.

Le fragment Contre Béron et Hélix, conservé par Anastase l'apocrisiaire,

est un écrit très postérieur, probablement écho des controverses mono-
physites. — Voir Bardenhewer, AKL, 2, p. 517.

Le discours sur la sainte Théophanie est une homélie sur le baptême
-•igneur, plus probablement du quatrième ou du cinquième

siècle. — Bardenhewer, 1. c, p. 544.

Sur le récit emprunté à YHisloria Lausiaca de Palladius, qui le fait

remonter à Hippolyte, voir Bardenhewer, p. 511. — Voir Addenda.
Sur l'écrit bvzantin De la fin du monde et de l'Antéchrist, Bardenhewer,

p. 521.

Sur les Fragments arabes du PseudoJules, Bardenhewer, p. 541, note.

La Parabole sur la vie présente de l'homme et le serpent, est un apologue
découvert par M. Franz Cumont au monastère de Souméla près Trébi-
zonde, dans un recueil de mélanges copié par un moine àla fin du quin-
zième ou au seizième siècle; M. Cumont l'a publié clans la Revue deVIm-
(ruction publique enBelgique, t. 48,janvier 1905, p. 1-7. En voici l'analyse :

« Un homme a dans sa cour un serpent qu'il veut tuer, mais chaque
l'ois qu'il s'approche de lui, il trouve, soit de l'argent, soit une pierre
précieuse, et il épargne la bête venimeuse, qui fait périr successivement
>on cheval, son esclave, son fils et sa femme, et finit par le mordre lui-

même. » — La gaucherie de l'écrivain ne permet pas de reconnaitre Ilip-
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polyte; to-it au plus la donnée première lui serait-elle empruntée. Voir

Achelis, Theologische Literaturzeitung , 1903, p. 656.

PRINCIPALES EDITIONS ET TRADUCTIONS

Henricus Canisius, Lecliones anliquae, t. I, Lugduni Batavorum,

1601, p. 154 sqq -.Liber generationis. (Anonyme, traduit de h. Chronique

d'Hippolyte.)

Scaliger, Thésaurus lemporum Eusebii, Lugduni Batavorum, 160G,

p. 44-70 : Excepta ulilissima ex priore libro chronologico Eusebii

Africano et aliis, latine conversa ab hornine barbaro inepto hellenismi

et latinilatis imperilissimo. [Également traduit de la Chronique d'Hip-

polyte.)

Marquardus Gudius, 'L-itto/.-jto-j È7r'.<j-/.Ô7:ov xxi (j.âpTVDo; \nôoi\.bi rcepl

io\i 'AvttxpiffTOu èy. xô>v «yîwv Tpardw, ex. duobus mss. codd. nunc primum
edidit. Lutetiae Parisiorum, 1661.

Fr. Combefis, 0. P., Bibliolhecae Graecorum Palrum Auctarium novis-

simum, Parisiis, 1672, p. 26-63, Hippolyti episcopi et marlyris Demons-
tralio de Christo et Antichristo ; — De Susanna (texte et traduction

latine).

Gronovius, Thésaurus antiquitatum, t. X, Lugduni Batavorum, 1701,

(premier livre des Philosophumena, sous le nom d"Origène).

Jo. Albertus Fabricius, S. Hippolyti episcopi et marlyris opéra,

graece et latine. Hamburgi, 1716-1718, 2 fol. (édition d"ensemble, ne
comprenant pas les Philosophumena).

Carolus Delarue, 0. S. B., Origenis opéra ornnia graece el latine, t. 1,

Paris, 1733 (réédite le premier livre des Philosophumena).

Joannes Iriarte, Regiae Bibliotheca Malrilensis codices graeci manus-
cripli, vol. I, Matriti 1769 (p. 480-499 : 'Avtovôiiou 2T<x8ca<r|j.bç t»k |AeydXï);

0a).â<7<7Tj;).

Emm. Miller, Origenis Philosophumena, sive omnium haeresium refu-

latio. E codice Parisino nunc primum edidit. Oxonii, 1851.

Carolus Mueller, Geographi graeci minores, t. I, Paris, 1855 (p. 456-

514 : 'Avwvvuoy 2TaSia<rfJLÔ; 75101 llEpiirXo-j; T»jç •j.£yâ).Yi; 0aÀ<x<7er/;;).

Migne, Palrologiac graecae, t. X, Paris, 1857. S. Hippolytus Porluensis.

(Suit ordinairement Fabricius.)

P. A. de Lagarde, Hippolyti Romani quae fer-untur omnia graece.

Lipsiae et Londini, 1858, in-8. (Ne comprend pas les Philosophumena.

Travail méritoire, un peu hâtif.)

Id. — Analecla syriaca, Lipsiae et Londini, 1858, 8°, p. 79-91; Ad
analecta syriaca appendix, ibid., 1858, 8°.

Id. — Malerialien zur Kritik und Geschichte des Penlateuchs

Leipzig, 1867, Iieft 2.

Duncker et Schneidewin, 5. Hippolyti episcopi et martyris Refu-
tationis omnium haeresium libri decem. Recensuerunt, latine verterunt,

Gottingae, 1859, 8°.
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Migne. Pairoi cae, t. XVI, 3. Paris, 1860. Origenù Philosophu-
i, sive omnium haeresium refulalio. (Reproduit Duncker et Scbnei-

dewin).

Patricius Cruice, Philosophumcna sive haeresium omnium refulalio

Opua Origeni adscriptum. Kocensuit, latine verth, etc. Parisiis, 1860,8°

O. Bardenhewer. Det heiligen Hippolytus rua Ilom Kommenlar zum
Huche Daniel. Ein litteriirgeschichtl. Versuch, Freiburg i. B., 1877, 8°.

Hermannus Diels, Doxographi gracci, Berolini, 1879, grand in-8°,

p. 144-156; 563-576 premier livre des Philosophumena).

J.-B. cardinalis Pitra. Analccta sacra; t. IV, Parisiis, 1883, 4°, p. 36-70;

306-337, Fragmenta S. Hippolyti, edidit Paulinus Martinus.
Id. — t. II, Parisiis, 1884, p. 218-284, Fragmenta S. Hippolyti.

B. rEwpYiàSïK. dans 'Exy^r.aiaffTiy.r, àlrfitia, 15 et 31 mai 1885, 31 juillet

et 15 août 1880, I lepl ôpâastoç toù TtpoçrJTou Aavtr,)..

J. Gwynn, Hippolylus and his heads against Caius, dans Hermathena,
: Hippolytus on S. Malthew, 24, 15-22, dans Herma-

thena, 7, p. 137-150 (1890).

Ad. Harnack, Die Gwynnschen Kaius-und Hippolytus Fragmente, dans
Texte und Untersuchungen, 6, 3, Leipzig, 1890, p. 121-133.

E. Bratke, Das neuentdeckle vierle Buch des Daniel-Kommentars von
Hippolytus, Bonn, 1891, 8" (d'après Georgiadès).

Th. Mommsen. Monumenta Germaniae hislorica, Auclores anliquissimi,

t. IX, Chronica minora saec. iv, v, vi, vu, Berolini, 1892, p. 78-140.

C. Frick, Chronica minora collegit et emendavit, ' Lipsiae, 1892,

p. v-ccxxvi, 1—1 1 1 » 184-371.

G. Nath. Bonwetsch und Hans Achelis, Hippolytus Werke, Erster

Band, Exegetische und homiletische Schriften, Leipzig, 1897, grand in-8°,

— À compléter par les ouvrages suivants :

N. Bonwetsch, Sludien zu den Kommentaren Hippolyls zum Bûche
Duniel und Hohen Liede, dans Texte und Untersuchungen, Nette Folge, 1

(= 10), 2, Leipzig, 1897.

H. Achelis. Hippolytstudien, dans Texte und Untersuchungen, N. F. 1.

(= 16), 4, Leipzig, 1897.

X. Holl, Fragmente vornicilnischen Kirchenvilter aus den Sacra Paral-

lela, dans Texte und Untersuchungen, N. F. 5 (= 20), 2, p. 137-143 (Frag-

ment Adv. Graecos), Leipzig, 1899.

N. Marr : Texte und Untersuchungen in der armenisch-grusinischen

Philologie, 3, St-Petersburg, 1901. (Commentaire du Cantique, texte

grusinien et traduction russe).

N. Bonwetsch, Hippolyls Kommenlar zum Hohenlied, auf Grund von
X. Marrs Ausgabe des grusinischen Textes, dans Texte und Untersu-

chungen, N. F. 8 (= 23), 2°, Leipzig, 1902.

N. Bonwetsch, Drei georgisch erhaltene Schriftenvon Hippolytus : Der
Segen Jakobs, der Segen Moses, die Erzùhlung von David und Goliath,

dans Texte und Untersuchungen, X. F. 11 (= 26), 1", Leipzig, 1904.

Adolf Bauer. Die Chronik des Hippolytos im Malritensis graecus 12i,

nebst einer Abhandlung iiber den Stadiasmus maris magni, von Otto
Cuntz; Texte und Untersuchungen, Neue Folge, 14 (= 29), 1, Leipzig,

1905.



LIV THEOLOCIE DE SAINT HIPPOLYTE.

On rencontrera dans cet ouvrage un certain nombre d'abréviations,

qui, pour la plupart, s'expliquent d'elles-mêmes. 11 suffira de signaler les

suivantes :

P. G. Migne, Palrologie grecque.

P. L. Migne, Patrologie latine.

T. U. Texte und Unlersuchungen zur Geschichte der Altchrist-

lichen Lileralur, herausgegeben von 0. von Gebhardt
und A. Harnack ;

— NF. = New Folge.

ACL Geschichte der Altchristlichen Lilleratur bis Eusebius,

von Adolf Harnack. Leipzig, 1893-1904, 4, in-8\

AKL Geschichte der Altkirchlichen Lilteratur, von Otto Bar-

denhewer, Freiburg i. B., t. I, 1902; t. II, 1903.



CHAPITRE PREMIER

HIPPOLYTB ET CALLISTB

I. — LE SCHISME D'HIPPOLYTE.

L'histoire de l'Eglise offre peu d'épisodes aussi étran-

ges que le schisme de saint Hippolyte. Un personnage

éminent du clergé romain, persévérant presque jusqu'à

sa mort dans le rôle d'antipape ; en face de lui le pape

légitime, saint Calliste, combattu de son vivant et vili-

pendé après sa mort par ce rival destiné à partager avec

lui les honneurs des autels : spectacle plus rare qu'édi-

fiant, dont nous devons chercher à pénétrer le mystère,

pour comprendre les questions de doctrine qui s'y trou-

vèrent engagées. Longtemps enveloppée de ténèbres

impénétrables, cette histoire a commencé à se dévoiler

par la découverte des Philosophumena '. On ne peut

compter faire la lumière complète sur tous les points, au

moyen de ce document unique et d'une évidente partia-

lité; mais sa lecture s'impose au début d'une enquête sur

les luttes soutenues par Hippolyte durant quatre ponti-

ficats successifs (Zéphyrin, Calliste, Urbain, Pontien).

1. Sur l'attribution de cet ouvrage à Hippolyte, voir notre Introduction.

THÉOLOGIE I>F. SAINT HIPPOLYTE. 1
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Ces luttes qui remplirent les vingt dernières années do

sa vie, en accusant le relief de sa physionomie intellec-

tuelle et morale, commentent les écrits de sa jeunesse,

et souvent permettent à l'historien d'achever des traits

à peine amorcés. L'intérêt puissant qui s'attache à cette

crise, et la lumière qui en rejaillit sur son rôle tout

entier, nous paraissent autoriser une dérogation à l'ordre

chronologique ; nous reviendrons ensuite en arrière pour

retracer, autant que possible, tout le travail de son

esprit.

Esclave 1 d'un chrétien nommé Carpophore, qui appar-

tenait à la maison de César, chrétien lui-même, Galliste

possédait la confiance de son maître, et reçut de lui des

sommes considérables, destinées à des opérations de

banque. Il ouvrit effectivement une banque au lieu dit

Piscina publica, et, grâce au nom bien connu de Carpo-

phore, l'argent des veuves et des fidèles y afflua. A
quelque temps de là, Calliste se trouvait insolvable.

Dénoncé à son maître, il se hâta de fuir vers Ostie, et se

jeta dans la première barque qu'il trouva prête à prendre

la mer. Mais Carpophore l'avait suivi : apercevant son

maître sur le rivage, Calliste affolé saute par-dessus

bord ; on le repêche, et on le livre à Carpophore, qui le

ramène à Rome et l'envoie au moulin : c'était, on le

sait, un châtiment assez ordinaire pour les esclaves dé-

linquants. Des chrétiens intervinrent pour obtenir l'élar-

gissement du captif : ils assuraient que Calliste recon-

naissait avoir, entre les mains de certaines personnes,

de l'argent en dépôt. Carpophore répondit, en homme

1. Philosophumena,9, 1-2.
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de bien, <|u*il ne voulait point avoir égard à son propre

intérêt, mais aux créances engagées à cause de son

nom : il délivra Calliste, non sans le faire observer de

près. Les sommes que la rumeur publique affirmait être

en la possession de Calliste ne se retrouvèrent pas. Exas-

péré par la surveillance dont on l'entourait, il résolut,

nous dit-on, do mourir en confesseur de la foi; et voici

à quoi étrange expédient il recourut. Sous prétexte

d'affaire, il lit irruption dans une synagogue un jour de

sabbat, troublant la lecture de la Bible. Roué de coups

par les Juifs, et traîné devant Fuscianus 1

,
préfet de la

ville, il fut réclamé par son maître; mais Fuscianus ne

voulut rien entendre, et, après l'avoir fait fouetter, l'en-

voya aux mines de Sardaigne. Cette île insalubre — in-

suld nociva — servait fréquemment comme lieu de dépor-

tation, et d'autres confesseurs de la foi s'y trouvaient

réunis. Cela se passait au temps de Commode. Or

Marcia-, maîtresse de l'empereur, était chrétienne et s'in-

téressait au sort de ses frères. S'étant fait remettre par

le pape Victor la liste des détonus de Sardaigne, elle

envoya l'eunuque Hyacinthe avec mission de les délivrer.

11 parait qu'on avait eu soin d'oublier dans la lettre de

grâce le nom do Calliste ; mais à force de prières, il obtint

1. Fuscianus fut préfet do Rome, entre I86et 189. Ci. Borghesi, Œuvres,
\ 8, p. 532-536; 9, p. 322-3-25; de Rossi, Bulletino di arch. crist., 1880,

p. 1. sq.

2. PhUosopkutneHa, 9, 12, p. 13'.». 12 :

CH Mapxîa,... ouca 5'.)ôf)cO; îraUaxr;

KapÂSov.. Sur Marcia, voir Lampride, Commode, %. 11. 17; Dion Cassius, Epito-

/,<<•. 72, 13.22: surtout Hérodien, 1,16. 17. Marcia avait presque rang d'épouse

à la cour de Commode. On ne portait pas le feu devant elle, comme on eût

fait pour une impératrice; à cela prés, rien ne lui manquait pour paraî-

iiv officiellement unie à l'empereur. Ch. Lenormant a consacré à Marcia

une notice Intéressante. Revue numismatique, nouvelle série, t. 11, 1857,

p. 212 sq. Voir aussi P. Bassani, Commodo e Marcia, Venezia, 1905, ch. 3.
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d'être compris dans l'amnistie générale, et revint à Rome.

Fort mal reçu par le pape, de plus poursuivi par son

ancien maître 1
, il vécut retiré à Antium, où on lui servait

chaque mois une modeste pension alimentaire. L'avène-

ment de Zéphyrin au trône pontifical amena pour Calliste

un changement de fortune : rappelé d'Antium, associé

au gouvernement du clergé, nommé administrateur d'un

cimetière, il ne tarda pas à devenir le personnage le plus

important de l'Eglise romaine; car le pape ne pouvait

plus se passer de lui. Les Philosophiunena présentent

Zéphyrin 2 comme un homme d'esprit borné, aimant

l'argent, complètement domestiqué par l'intrigant vicaire.

Après l'avoir gouverné de son vivant, Calliste lui succéda.

Hippolyte, qui sans doute devait à ses qualités person-

nelles l'appui d'une partie du clergé, demeura le chef d'une

minorité, qui se donna pour la vraie Eglise. 11 reproche

au parvenu, d'abord sa fourberie et son ambition 3
, sa

duplicité dans la controverse de la Trinité, puis son

laxisme en matière de pénitence, ses innovations dans le

gouvernement des clercs et dans la discipline du mariage,

sa complicité dans la réitération du baptême, enfin son

1. D'ailleurs Calliste, par le fait de sa déportation, était devenu servus

poenae, et, comme tel, échappait au pouvoir de son maître. Ulpien, Dig.,

48, 19, 8, 12 : Servos in metallum... dari solere nulla dubitatio est ; et,

si fuerint dati, servi poenae efficiuntur nec ad eum pertinebunt cujus

ïuerint antequam damnarentur. Denique, cum quidam servus in metal-

lum damnatus essetjam poena liberatus, imperator Antoninus rectissime

rescripsit, quia semel domini esse desierat servus poenae factus, non esse

eumin potestatem domini postea reddendum.

2. Philosophumena, 9, 7, p. 426, 1 : 'AvSpô; îôiwtou -/.ai atffxpoxepSoù; ; 9, 11,

p. 435, 1 : "Avopa ïôiwxriv x*i àYpâ[j.(jiaTov xat cMreipov twv èxxXYiataemxwv ôpwv,

ov 7t£t6wv Stoppant xat àTraix^jecrtv à7tEipY;|i.Évat; ^ysv eïç ô ÈêoûXeto, ôvxa

ôa)po).^UTT)v xat çtXdpyupov.

3. Philosoph., 9, 11, p. 434, 14 : KâXXtffTo;, àvrjp êv xazîa 7tavoûpyo; xaî

îioixiXo; îcpo; 7t),âvriv, 6y)pw[AEvoç tôv tyj; è7ttffx07rriç 6p6vov.
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attitude schismatique, car il affecte de ne voir dans le

parti de Calliste qu'une secte dissidente, celle des Callis-

t if 11 s.

Cette narration renferme des données historiques dont

on doit nécessairement tenir compte; mais les moyens

de contrôle nous font entièrement défaut, et l'intention

de dénigrement v est tellement manifeste qu'un extrême

scepticisme s'impose pour tout ce qui touche à la personne

de Calliste. A première vue, l'invraisemblance fourmille :

cette banqueroute frauduleuse au début d'une telle car-

rière, cette soif subite du martyre, suivie d'humbles

prières pour la liberté, cette élévation inexplicable d'un

esclave fugitif et d'un homme taré, qu'on voit parvenir

tout d'un coup au sommet de la hiérarchie ecclésiastique

sans savoir comment il en franchit les degrés, tout cela

forme un ensemble trop romanesque pour être cru sur

la parole d'un ennemi personnel. Calliste a eu la mau-

vaise fortune de rencontrer deux historiens intéressés à

noircir sa mémoire : c'est encore lui, selon toute appa-

rence, que Tertullien malmène si fort dans le De pudi-

citia; mais les attaques de Tertullien contre le pontife

romain, qu'il ne nomme pas, sont aussi justement sus-

pectes que le récit d'Hippolyte. Il faut sans doute déses-

pérer de restituer complètement cette figure calomniée;

mais si beaucoup de traits nous échappent, on peut en

retrouver quelques-uns sous la caricature. Assurément Cal-

liste fut un habile administrateur, un remarquable manieur

d'hommes, sinon toujours d'argent. Fut-il le maître fourbe

qu'on nous présente ? Le rôle qu'il remplit comme chef

d'Eglise ne permet pas de le croire, et nous devons à sa

mémoire d'examiner avec quelque détail les autres accu-
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salions formulées par les Philosophuincna, en matière

de dogme et de discipline.

Tout d'abord il est un point sur lequel nous pouvons

compléter le témoignage d'Hippolyte. Il ne nous dit pas

comment Calliste entra dans le clergé de Rome; mais on

peut affirmer que ce fut à titre de confesseur de la foi.

L'Église tint toujours grand compte, pour le choix des

clercs, de ces épreuves éclatantes qui manifestaient hau-

tement la foi et la constance de ses enfants. Vers le milieu

du deuxième siècle, Valentin, le futur gnostique, se trouva,

dit-on, sur les rangs pour l'épiscopat, avec un certain

confesseur qui l'emporta grâce à son titre 1
; et le dépit de

cet échec jeta "Valentin dans l'hérésie. Parmi les contem-

porains de Calliste, Asclépiade 2
, évêque d'Antioche, et

Alexandre 3
, évêque de Jérusalem, avaient confessé la foi

durant leur jeunesse. Un peu plus tard, nous voyons saint

Cyprien, au lendemain de la persécution, appeler des con-

fesseurs dans les rangs de son clergé 4
: il ordonne celui-ci

prêtre; il confie à celui-là les fonctions provisoires de lec-

teur, lui destinant, pour un âge plus mûr, le presbytérat.

Ceux qui avaient confessé le Christ dans les fers, et sur-

tout au milieu des supplices, devaient être qualifiés pour

conduire les fidèles, et cette prérogative, admise par l'opi-

nion chrétienne, a été consacrée par des textes juridiques 5

sous une forme qui parfois nous surprend . Or Calliste, au

1. Tertullien, Adv. Valenlinianos, 1 : Spcraverat episcopatum Valenti-

nus, quia et ingenio poterat et eloquio. Sed alium ex martyrii praeroga-

tiva loci potitum indignatus de Ecclosia authenticae regulae abrupit.

2. Eusèbe, //. E., G, 11, 4.

3. Eusèbe, H. E., 6, 8, 7.

4. Saint Cyprien, Ep. 38. 39. 40. 41. 42.

5. Conslil. Aposl. 8, 23.

G. Canones Hippolyli, 6, 43-47. Ed. Achelis, T. U., G, 4, p. 67, G8. — No-



LE SCHISME II HIl'I'Ol.YTi:.

retour de Sardaigne, se trouvait en possession du titre de

confesseur. (Test Hippolyte qui nous l'apprend ', avec

toute sorte d'insinuations malignes, faites pour donner à

entendre que le titre était mal acquis. Tout le monde sans

doute n'en jugeait pas ainsi, et le pape Victor moins que

sonne, puisque dès son pontificat nous trouvons Calliste,

à Antium, pensionné par l'Eglise, non sans doute à raison

de son indigence — il était dans la force de l'âge — mais

à raison des services qu'il rendait.

Designé par son titre de confesseur à l'attention du pon-

tife romain, il conquit peu à peu une influence dont Hippo-

Ivtc se montra jaloux, et qui provoqua une rupture entre

ees deux hommes. Ce fut l'origine du schisme.

Hippolyte paraît avoir maintenu sa position schismatique

sous les successeurs de Calliste : Urbain et Pontien; car

dans les Philosophuinena, écrits après la mort de Calliste,

il flétrit les héritiers de sa doctrine 2
. Comme chef d'un

petit groupe assez turbulent, il ne pouvait échapper à l'at-

tention du pouvoir, et, lors de la persécution par laquelle

il inaugura son règne, Maximin le Thrace le fit déporter

aux mines de Sardaigne, en même temps que le pape saint

Pontien (235). Nous savons qu'en exil Pontien se démit de

sa charge, et il y a lieu de croire qu' Hippolyte imita cet

exemple. Ainsi paraît s'être éteint le schisme qui divisait

l'Eglise depuis plus de quinze ans. A quelque temps de là,

ter 43 : Quando quis dignus est qui stet corain tribunali proter fidem et

ailiciatur poena propter Christum, postea autem indulgentia liber dimitti-

tnr. talis postea meretur gradua presbyteralem coram Deo, non secun-

dura ordinationem quae fitabepiscopo. Iinino, confessio est ordinatioejus.

1. Philosophumena, 9, 11, p. 4o6, 10 : Ouxo; èixaptOpr^cv èiù <ï>ouo-xtavoû

i~àç,-/yj Ô/to; 'PoVjlt,;- ô ôî Tpôno; Tfj; aû-où (lapTupta; toiôooe t)v.

!. Philosophumena, '.), 12, p. I 16, 5 : Kà)).t<TTo:... ou GiafiÉvei tô Siô*a<ixa),£ïov

çvkieaov ta ibr^ xat Tr,v îrapàSociv.
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les corps de Pontien et d'Hippolyte étaient simultanément

inhumés à Rome, l'un au cimetière papal de saint Calliste,

l'autre au cimetière dès lors appelé de saint Ilippolyte,

sur la voie Tiburtine, et l'Eglise, oubliant tout le passé,

honora l'une et l'autre mémoire 1
.

Nous allons passer en revue les questions théologiques

agitées entre Hippolyte et Calliste, en commençant par la

controverse de la Trinité.

II. LE SABELLIA3SISME.

Le dogme de la Trinité avait, depuis longtemps déjà,

subi des assauts que saint Justin s'occupe de repousser

dans le dialogue contre Tryphon-. La luttte fut particu-

lièrement vive en Orient, au déclin du deuxième siècle :

par une réaction excessive contre le polythéisme gnos-

tique, certains esprits inclinaient à effacer la distinction

des personnes divines, qu'ils réduisaient à de pures ques-

iions de modalités; et l'imprécision des concepts, à cette

époque d'inexpérience théologique, rendait l'entente

particulièrement difficile. Rome ne tarda pas à subir le

contre-coup des discussions déchaînées en Orient 3
. Tertul-

1. Pour l'archéologie du cimetière de Calliste (ou Calixte), voir Marucchi,

Éléments d'archéologie chrétienne, t. 2, 1. 2, ch. 3, p. 131-182; sur le cime-

tière d'IIippolyte, ibid., ch. 9. p. 296-308.

2. Saint Justin, Dialogue contre Tryphon, 128.

3. Voir Doellinger, Hippolytus und Kallistus, p. 197-250; Tixeront, His-

toire des Dogmes, 1, La théologie anténicéenne, Paris 1005, ch. 8; Hagemann,

Die roemische Kircfie in den ersten drei Jahrhunderten, Freiburg i. B., 1861,

p. 206-275: Anonyme, Der Monarchianismus und die roemische Kirche im

dritten Jahrhundert, dans der Katholik, 32, 1905, p. 1-15; 113-128: 182-

201 ; 266-282 : Harnack, art. Monarchianismus, clans Realencyclopaedie f.

prot. Théologie.
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lion rattache ces nouveautés au nom de Praxéas, llippo-

lyte à celui de Noët '. Les Philosophumena présentent

ia théologie de Noët comme une simple adaptation du

monisme d'Heraclite 2
. D'après Noët, Dieu, à la fois créa-

teur et créature, accorde en lui-même tous les contraires.

Selon l'aspect que l'on considère, il est Père et Fils, Père

à raison de son éternité. Fils à raison de son apparition

dans le temps. Selon qu'il est né d'une vierge et qu'il a

conversé parmi les hommes, il se fait appeler Fils; mais

pour qui sait comprendre, il est aussi bien Père. Il a été

attaché à la croix, et il a remis son âme en ses propres

mains; il est mort et il n'est pas mort. Ainsi parleront,

après Noët, les interprètes de sa pensée : Epigone, Cléo-

mène, Sabellius 3
. Epigone avait été à Rome l'introduc-

teur de cette théologie; s'il faut en croire Hippolyte, elle

v exerça ses ravages dans les rangs du clergé 4
.

D'après les Philosophumena, Calliste fournit à la

secte de Noët un appoint précieux. Ambitieux et sans

scrupule, il profita de son ascendant sur le simple et

avare Zépliyrin pour semer la division parmi les frères,

en se ménageant les bonnes grâces des deux partis.

Grand donneur de bonnes paroles, avec les orthodoxes il

1. Adv. Xoetum, 1; Philosophumena, 9, 7-11.

•J. Voir à ce propos J. Draeseke, Xoè'tos und die Noëtianer in des Hip-

polytos Refalatio, 6-10, dans Zeitschrift f. wissenschaft. Théologie, 46,

1903, p. 213-232. Los toxtes empruntés par Hippolyte à Heraclite ont été

groupés par II. Diels, Die Fragmente der Vorsokraliker (Berlin, 1903)

p. ?:!-76.

3. Sur Sabellius, comparer l'exposition de saint Athanase, Or. 4 contra

ArianOS, 25 : <t>r,c\ yà?. wTTup otaipsirst; yapiffuàTtov v.al. tô 2è ocjtô riveOfia, oîrtw

xai 6 na-rrjp ô ïOto; (liv ètt'., ïr).x:vv£rai ôè si? Viov xai IIvsûjAa Cette expansion

de la monade divine devait revêtir plus tard la force d'un panthéisme

allégorique.

1. Philosophumena, ï>, 12.
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affectait l'orthodoxie ; avec les Sabelliens, il tenait un autre

langage. Sabellius lui-même n
1

eùt pas erré, sans Calliste,

qui le poussa hors du droit chemin 1
: il acceptait, sans

trop regimber, les observations que lui iit parfois Hippo-

lyte, mais il suffisait d'un tète à tête avec Calliste poul-

ie retourner, et le ramener aux idées de Cléomène 2
. Il de-

vait apprendre à ses dépens à connaître le fourbe. Quant

à Zéphyrin, personnellement indifférent aux questions de

doctrine, il répétait, selon l'occurrence, tout ce que lui

soufflait son vicaire. Tantôt il faisait cette déclaration :

« Je ne connais qu'un Dieu, Jésus-Christ, et en dehors

de lui aucun autre Dieu engendré, ayant souffert » ; tan-

tôt : « Ce n'est pas le Père qui a souffert, mais le Fils ».

Ces professions de foi incomplètes perpétuaient dans l'E-

glise les malentendus et la division. Hippolyte se vante

d'avoir percé à jour les desseins de Calliste, et de lui

1. "Ov Y.%1 aOtôv ï\i<j\r
t
r,z ouvâ[X£vov y.aTo&Ooûv, d'après ms., Duncker. L'au-

teur s'applique à noircir de toute manière Calliste, qu'il rend seul respon-

sable des égarements de Sabellius : Calliste est le véritable hérésiarque;

Sabellius, laissé- à lui-même, eût pu ne pas errer. — Au lieu de ôyvâjxcvov.

Doellinger et Cruice, adoptant une conjecture de Miller, écrivent fyvàfisvo:.

et entendent : Calliste pervertit Sabellius, au lieu de le ramener au droit

chemin, comme il eût pu le faire. Cette correction nous paraît tout à fait

malheureuse : elle atténue la pensée, sans raison plausible. D'ailleurs

y.octopOoyv a difficilement le sens transitif qu'on lui prête : il faudrait

ovvxjiEvo; È7tavop0oûv. La grammaire confirme donc le témoignage du ms.

2. 'Ev yàp tù ûç' Tiatov Tiapatvetaôat oùx ê<7x>.rjpûvsTO, etc. — Charles Lenor-

mant, Correspondant, 31, 1853, p. 527 et M. Ficker (Slitdien zur Hippolyls-

frage, Leipzig 1893, p. 23-21) rapportent à Zéphyrin tout ce passage, qu'a-

vec Doellinger et autres nous rapportons à Sabellius. La comparaison avec

Philosophu/iK, 9, 7 pourrait paraître favoriser l'attribution à Zéphyrin;

mais tous les doutes doivent être levés par les mots :
*0 6à tôts |kv t^v

-ravovpyiav a-JtoO où-/. Ivo'ei, a<j6i; 2è lyvu>. w; oirflfaoya'. jj.$t' où tioXO, lesquels

ne peuvent convenir qu'à Sabellius. On voit 9, 12. p. 412, 3, que Calliste

fut accusé par Sabellius de défection : lia tô v~ô toû SaésVnou av/vùz

>:aTr,Yop£ïo-fJou d>; rcapaêiivTa tr,v 7tpu>-r;v tii'o-uv ; au contraire, on ne voit pas

que Zéphyrin lui ait jamais rien reproché.
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avoir tenu tète au nom de la vérité : Calliste, exaspéré par

cette opposition, recourait aux injures; « Vous êtes des

dithéistes », disait-il, vomissant malgré lui le venin qu'il

avait plein le cœur. La mort de Zéphyrin amena l'élévation

de Calliste; au dire de son rival, elle provoqua aussi de

sa part une évolution doctrinale. Pris entre Sabellius.

homme d'une doctrine justement suspecte, et Hippolyte,

dont il redoutait le génie supérieur, il sacrifia ouvertement

le premier pour avoir plus facilement raison du second, et,

par une diversion habile, déplaça le terrain de la contro-

verse. Après avoir excommunié Sabellius, il se retourna

contre Hippolyte, et, pour répondre aux reproches qui lui

venaient des deux camps, s'avisa d'une nouvelle profes-

sion de foi '
; son adversaire la résume ainsi :

Le Verbe est le Fils même, il est le Père même; au nom près.

il n'y a qu'un même Esprit indivisible. Le Père n'est pas une chose

et le Fils une autre : ils sont une seule et même chose, l'Esprit

divin qui remplit tout, de haut en bas. L'Esprit, fait chair dans la

Vierge, n'est pas autre que le Père, mais une seule et même chose.

D'où cette parole de l'Ecriture : « Ne croyez-vous pas que je suis

dans le Père, et le Père en moi? » (Joan.. 14, 11). L'élément vi-

sible, l'homme, voilà le Fils; et l'Esprit qui réside dans le Fils,

voilà le Père. Je ne parlerai point de deux dieux, le Père et le Fils,

mais d'un seul. Car le Père qui s'est reposé dans le Fils, ayant

assumé la chair, l'a divinisée en se l'unissant, et l'a faite une avec

soi, en sorte que les noms de Père et de Fils s'appliquent à un seul

et nu' me Dieu. La personnalité de Dieu ne peut se dédoubler; con-

séquemment, le Père a compati au Fils.

Ainsi, conclut Hippolyte, Calliste s'abstient de dire que

le Père apàti et qu'il n'y a qu'une personne, selon la doc-

trine des purs Sabelliens. Il se flatte d'échapper ainsi au

1. Philosophumcna, 'J, 12, p. 112, 5-11::. .'.
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blasphème envers le Père, et il tombe tantôt dans l'erreur

de Sabellius, tantôt dans celle do Théodote.

A travers les équivoques et les contradictions de ce ré-

quisitoire, on démêle assez clairement la partialité de cer-

taines accusations. Tout d'abord le rapprochement avec

Heraclite paraît bien artificiel. Le philosophe ionien avait

fondé toute sa métaphysique ténébreuse sur l'identité des

contraires ; IVoët se contenta d'effacer l'opposition relative

des personnes divines : la rencontre partielle et fortuite

ne justifie pas la tentative d'Hippolyte pour rattacher l'hé-

résie monarchienne à cet antécédent païen. Tertullien était

sans doute mieux inspiré en lui assignant des affinités

juives 1
: Judaicae ficlei ista r'es. De plus, on a dû remar-

quer les deux propositions suggérées par Calliste à Zé-

phyrin et incriminées par Hippolyte. La première renferme

une profession de foi très nette à la divinité de Jésus-

Christ, et par là s'oppose à l'hérésie de Théodote ; la

seconde renferme une profession de foi à la distinction du

Père et du Fils, et par là s'oppose à Sabellius. Le mauvais

vouloir seul pouvait renverser les termes, et affecter de

voir dans la première un gage donné à Sabellius, dans la

seconde un gage donné à Théodote. C'est pourtant ce

que paraît avoir fait l'auteur des Philosophumena ; ou du

moins c'est ce qu'il fera tout à l'heure, en accusant Calliste

de tomber tantôt dans l'erreur de Sabellius, tantôt dans

celle de Théodote 2
. Cette dernière accusation ne comporte

qu'un sens, car les deux hérésies ne se touchent qu'en un

point : Sabellius ruinait la Trinité en effaçant la distinc-

1. Tertullien, Adv. Prax., 31.

2. Harnack, Realencyclopaedie, art. Monarchianlsmu*. p. 331, souscrit à

ce jugement. Voir à rencontre, anonyme Der Monarchianismus und die

roetnischc Kirche, p. 268-277.
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tion des personnes divines, Théodote ruinait l'Incarnation

en la réduisant à une simple habitation de la divinité dans

le Christ. Pour fondre ces deux hérésies en une doctrine

cohérente, il eût fallu admettre l'habitation de la monade

divine, comme telle, dans l'humanité du Christ. Il ne

semble pas que tel ait été le cas de Calliste, et, pour qu'on

ait pu lui imputer à la fois deux erreurs si diiîérentes,

il faut ou bien qu'il se soit grossièrement contredit, ce qui

reste à prouver, ou plutôt qu'il se soit assez bien gardé

de toutes les deux. Hippolyte va d'ailleurs nous éclairer

sur ce point. 11 entreprend d'établir que Calliste réduisait

à une pure question de noms la distinction du Père et du

Fils : Tbv A:*;:v a&xbv elvat Ytov, aùtèv jcas IlaTÉpa, cviij.aT'.

;aèv xsXoûpevov, iv lï 'i-nx IIvsQpa àStaipetov. Qu'apporte-t-il

comme preuve ? La croyance de Calliste à l'unité fonda-

mentale de l'Être divin, Etre commun au Père et au

Fils : Oux acXXo eivm rirrépa, aXXo os Y ;.bv. iv 8è */.al xb qcùts

j-apyîiv. On ne peut nier cela sans être dithéiste, comme

Calliste le reprochait à Hippolyte. Ce qui montre ici l'em-

barras d'Hippolyte, c'est qu'il n'a pas osé écrire : c>/.

txXXov, comme l'exigeait sa thèse; il a écrit oùx oXXo, ce

qui traduit la doctrine très correcte empruntée par Calliste

à saint Jean. Suit une formule de l'Incarnation, dont

on trouverait le pendant chez plusieurs Pères du second

et du troisième siècle : le mot ÏIvs5pa servait couram-

ment à désigner la divinité sans acception de personnes,

et cette acception n'était pas sans jeter un trouble plus

ou moins grave dans la théologie de la Trinité, le même

nom s'appliquant d'ailleurs particulièrement à la troisième

personne 1
. S'inspirant de cette terminologie, Calliste a

1. Voir en particulier Hermas, Pasteur, Sim., 5, <>, 5; 9, 1,1 (cf. 9,
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pu dire que la divinité se fit chair en Marie. En lui fai-

sant dire que cette divinité est identiquement le Père,

Hippolyte montre son désir de le prendre en faute, mais

il n'v réussit pas, car la divinité qui s'incarna est la divi-

nité que possède le Père, encore que le Père ne se soit

pas incarné. Elvai to èv ~f,
Ilapôévw aapiui)6sv I1vîî);j.x sùy

ï-ipzv r.xp'z tgv IlaTÉpa, âXXà lv y.a; xb aàto. La parole de

Galliste, et l'appel qu'il fait à un texte de saint Jean

(Joan. 14, 11), se justifient également par cette mutuelle

inhabitation des personnes divines, destinée à tenir tant

de place dans la théologie postérieure, sous le nom de

xzpvyjiùQri<nç ou circumincessio. On remarquera ici encore

que la force de la vérité a contraint Hippolyte de s'ar-

rêter en deçà des conclusions qu'il voudrait tirer : ihepov

est au neutre, et il a dit : lv /,%<. xb auto, non pas hx ym tov

kOtôv. L'analyse du composé théandrique, attribuée par

lui à Galliste, n'est pas non plus si obscure qu'il le donne

à entendre. Il y a dans le Christ un élément visible et

humain, qui est propre au Fils, et un élément invisible

et divin, qui appartient au Père aussi bien qu'au Fils,

quoique de manière différente. La distinction du Père et

du Fils ne souffre par là aucune atteinte, et Calliste fait

très justement observer qu'il ne reconnaît pas pour cela

deux dieux.

Donc Hippolyte échoue dans sa tentative pour trouver

12, 2); saint Justin, 1 Apol., 33; Théophile cTAntioche, Ad Autolycum, 2,

10; Tertullien, Adv. Prax., 14 : Spiritus personae ejus Christus Dominos;
etpassim. Textes cités dans notre Théologie de Tertullien, p. 96-08. — On
trouve des traces de ce langage jusque chez Hippolyte, Adv. Noet., 10,

p. 54, 23 : Ti ôé è<j~iv tô £?e/.6ôv 1% toù IlaTpà; àXX' r] ô Aoyo:; xi ôè to 1%

aùtûû yevvqOèv à/.).' r, EIvEû(ta, tg-jt' lanv 6 Aoyo;; — (to £ÏîX86v, correction in-

diquée par le parallélisme avec to yewn]8év. — ms., édd. :tô ij^XOov, Routh. :

o iÇrjXOev).
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Calliste en défaut. En voulant le convaincre d'hérésie, il

n'a réussi qu'à mettre dans sa bouche une série de pro-

positions très acceptables : la première, sans doute, fait

exception, mais nous ignorons si Calliste a réellement

tenu ee langage incorrect. La seule chose sûre est qu'Hip-

polvte le lui attribue; il accumule les explications pour

montrer que tel est bien l'aboutissement logique de la

doctrine soutenue par Calliste, et il n'y réussit pas. Il

donne à entendre que, selon Calliste, le Père s'est incarné.

Or, cela, Calliste le niait expressément, non seulement

après avoir rompu avec Sabellius, mais du temps même
où Hippolyte voyait en lui un pur Sabellien, On se rap-

pelle la déclaration suggérée; par Calliste à Zéphyrin, de

l'aveu même d'Hippolyte : « Ce n'est pas le Père qui est

mort, mais le Fils. » Donc ici, ou bien Hippolyte n'a pas

compris la pensée de son adversaire, ou bien, s'il l'a com-

prise, il Ta faussée sciemment. Il ne l'en accuse pas moins

de ne fuir le patripassianisme que pour échouer dans un

patricompassianisme également injurieux à la majesté di-

vine, et de renier tantôt la Trinité avec Sabellius, tantôt

la divinité du Christ avec Théodote. Mais il n'arrive pas à

conclure son raisonnement sans donner acte à Calliste

d'une distinction essentielle : Calliste se gardait bien de

dire qu'il n'y a qu'une personne divine, où ~;y.p déXei \éyev*

t:v Ylx-épy. r.i-z^vrj.'. y.ai lv ctva-. Tcpsatozsv. Cet aveu prouve

que, selon Calliste, le Père était autre que le Fils, et

conséquemment ruine par la base l'accusation précédente.

Avant de suivre Hippolyte dans l'exposé de ses doc-

trines personnelles sur la Trinité, recueillons, quant aux

erreurs monarchiennes, la version indépendante de Ter-

tullien, autre défenseur de la Trinité, qui avait combattu

le même combat quinze ou vingt ans avant la date des
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Philosophumena, en écrivant Adv. Praxeam : elle nous

aidera peut-être à préciser les positions des partis en pré-

sence.

Tertullien signale, lui aussi 1
, et le « blasphème » mo-

narchien et l'amendement patricompassien. Il ne prononce

aucun nom propre, sauf celui de Praxéas; mais certaines

de ses expressions coïncident si manifestement avec celles

des Philosophumena, qu'il est difficile de n'y pas voir

quelque allusion à Zéphyrin et à son entourage. Il nous

dit 2 que les simples— pour ne pas dire les maladroits et

les ignorants — sont en majorité parmi les fidèles, et que

ces simples professent pour le dogme de la monarchie

divine un respect voisin de la superstition. Quant à l'ex-

position de l'hérésie proprement dite, si l'on confronte

Hippolyte et Tertullien, on a quelque peine à faire con-

corder les deux témoignages. Les Philosophumena re-

prochent à Calliste deux choses : d'avoir poussé Sabellius

à l'hérésie, et d'avoir, après son élévation au pontificat,

imaginé le patricoinpassianisme pour échapper aux ineon-

1. Tertullien, Adv. Praxeam, 29 : Blasphematis, non tantum quia

niortuum dicitis Patrem, sed et quia crucifixum... Ergo nec compassus

est Pater Filio. Scilicet directam blasphemiam in Patrem veriti diminui

eam hoc modo sperant, concedentes jam Patrem et Filium duos esse, si

Filius sic quidem patitur, Pater vero compatitur. Stulti et in hoc. Quid

est enim compati quam cum alio pati? Porro si impassibilis Pater,

utique incompassibilis; aut si compassibilis, utique passibilis... Tam
autem incompassibilis Pater est quam impassibilis etiam Filius ex ea

condicione qua Deus est.

i. Tertullien, Adv. Praxeam, 3 : Simplices enim quique, ne dixerim

imprudentes et idiotae, quae major semper credentium pars est... expa-

vescunt ad oeconomiam... Itaque duos et très jam jactitant a nobis

praedicari, se vero unius Dei cultores praesumunt... Monarchiam in-

quiunt, tenemus. — Cf. Philosophumena, 9, 10, p. 434, I : Outw; yàp

O0Y.IÎ (Notjtô;) |i.ovapy£av auvtcrràv... 9, 11, p. 435, 1 : Zsçvpïvov, âv6pa [ÇiwTr,v

xai àypâ[X|i.arov..., p. 430, 5 : (KâX).ifftoç) ànsxâ/Ei r,aâ; 6tôéowç.
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vénienta du pur patripassianisme. La première de ces

isationa ne Irouve aucun appui dans le texte de YAdi\

Praxeam, qui ne présente pas le patripassianisme comme
uni" doctrine reçue dans L'entourage immédiat du pontife

romain, et n'impute pas aux catholiques le développement

des théories modalistes. En effet, bien que brouillé avec

les catholiques depuis plusieurs années, le docteur mon-

taniste ne les confond pas avec les disciples de Praxéas;

il marque au contraire très expressément que, s'il a

rompu avec les psychici à propos du Paraclet, il n'en

continue pas moins à marcher d'accord avec eux dans

la question de la Trinité ". Quant au patricompassianisme,

Calliste n'eut pas à l'inventer durant son pontificat, vu

que Tertullien en parle comme d'une hérésie dans YAdv.

Praxeam, qui ne peut guère être postérieur à Zéphvrin.

doctrines flétries par les Philosophumena appa-

raissent déjà dans YAdv. Praxeam, parfois avec un de-

gré supérieur d'absurdité 2
. Dans l'analyse du composé

théandrique, le patripassianisme, selon Tertullien, dis-

tingue en Jésus-Christ l'élément divin, c'est-à-dire le

Père, l'Esprit, appelé Christ, et l'élément humain, c'est-à-

dire le Fils, Jésus. La description du patricompassia-

nisme 3 ne répond pas exactement à celle des Philoso-

phumena, car, à la différence des Philosophumena, elle

l.Tertullien,i4eIo.Pnu9eam,l:FruticaverantaveuaePraxeanaehicquoque

superseminatae... ; traductae dchinc per quem Deus voluit, etiam evuLsac

videbantur. Deniquo caverat pristinum doctor de emendatione sua, et

inanetchirographum apud psychicos apud quos tune gesta res est;exinde

silentium. Et nos quideni postea agnitio Paracleti atque defensio dis-

junxit a psychicis. Avenae vero illae ubique tune semen excusserant. Ita

aliquandiu per hypocrisin subdola vivacitate latitavit, et nunc denuo
erupit. Sed et denuo eradicabitur, si voluerit Doiuinus, in isto commeatu.

•,'. Adv. Praxeam, 27.

'). Adv. Praxeam, "-"».

THÉOLOGIE I»;: SAINT HIPPOLYTE. 2
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montre la divinité, comme telle, atteinte par la souffrance.

A prendre à la lettre le témoignage des PJiilosophamena

,

il semblerait que Calliste a retouché, dans un sens moins

inacceptable, des doctrines déjà dénoncées comme héréti-

ques. La déposition de Tertullien, autant que nous pouvons

l'entendre, ne le concerne pas. On sait du reste que Ter-

tullien montaniste n'aimait pas le clergé de Rome, et ne

devait pas ménager Calliste dans le De pudicitia. h'Adv.

Praxeam n'offre pas encore trace de cette animosité : si

tel passage vise, en fait, certains catholiques, les catholi-

ques demeurent, comme tels, hors de cause, et nulle part

on ne reconnaît le célèbre vicaire du pape Zéphyrin. Telle

nous paraît être la conclusion naturelle des textes lus avec

attention. Gardons-nous néanmoins de les vouloir trop

presser : dans l'usage théologique soit de YAdv. Praxeam,

soit des PJiilosopliumena , la prudence est deux fois né-

cessaire, tant à raison du peu de critique des deux auteurs

qu'à raison de leur animosité contre l'école monarchienne.

Vouloir faire la part de l'élément subjectif dans les des-

criptions qu'ils nous ont laissées du patripassianisme et

du patricompassianisme, serait évidemment chimérique;

mais cet élément peut être considérable, et il faut se tenir

averti.

Cependant Hagemann1
, dans une étude vigoureuse et

profonde sur les trois premiers siècles de l'Église ro-

maine, s'est avisé d'une autre solution. Il a insisté sur

ce que présente de défectueux le concept économique de

Tertullien et d'Hippolyte sur la Trinité. Il a interprété

bénignement les formules qui nous sont présentées comme

1. Hagemann, Die roemische Kirche in den ersten drei Jahrhunderlen,

Froiburg i. B., 1864, p. 234-257.
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l'expression authentique du patripassianisme, el il a con-

clu, d'une pafri à la réhabilitation de Cléomène et de

Praxéas, d'autre part à l'identification de Galliste avec

Praxéas. Cette hypothèse hardie avaii de quoi séduire un

-prit puissant, et elle éclaire d'une lumière inattendue tout

un côte de cette histoire; en particulier, elle dissipe la

pénombre qui nous dérobait le personnage énigmatique

tic Praxéas. Mais elle se heurte à de trop graves difficul-

tés pour prévaloir contre les idées reçues. Toute question

de doctrine mise à part, ce que Tertullien nous apprend

du passé de Praxéas, sa venue d'Asie, l'ascendant qu'il

prit immédiatement sur le pontil'e romain, c'est-à-dire sur

le grand pape Victor ou sur son prédécesseur Eleuthère,

son influence décisive soit dans la question montaniste,

soit dans la controverse trinitaire, plus tard ses écarts dans

la même controverse, et la rétractation écrite qu'il dé-

posa entre les mains de l'autorité ecclésiastique, tout cela

forme un contraste trop absolu avec les antécédents de

lave de Carpophore. Le texte d'Hippolyte semble

d'ailleurs imposer cette conclusion, que Galliste se tint

soigneusement en deçà du monarchianisme extrême inau-

guré par Noët; ces idées demeurèrent confinées dans la

secte sabellienne.

On a pourtant signalé récemment des traces des mêmes

idées modalistes dans des prologues pour nos Evangiles 1
,

écrits, probablement au troisième siècle, par un latiniste

1. Voir le texte dans Wbrdsworth and White, Novvm Testamenluin D.

X. Jesu Christ» latine secundum editionem s. Hieronymi. Purs prio>-,

gvattuor Evangelia, Oxonii, 18811-98, in-4; pp. 15-17 : 171-17:; ; 269-271; 485

487. — Cf. E. von Dobschiïtz, Studien zur Textkritik der \'u/gatu, Leipzig.

1884, j'. 35-65; P. Corssen, Monarchlanisclie Prologe zu den vier Evange-
lien. Ein Beilrag zur Geschichle des Kanons. Leipzig, 1890. [T. L\, 15, 1).
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inhabile, qui paraît avoir plus ou moins subi l'influence de

Sabellius 1
; et à ce propos, on a répété 2

,
que le modalisme

était devenu, sous Zéphyrin et Galliste, la doctrine offi-

cielle de l'Église romaine. Cette dernière assertion, pour

n'être pas nouvelle, n'en est pas moins toute gratuite.

Avant de rendre l'Eglise romaine solidaire des idées énon-

cées dans ces pièces anonymes, il faudrait en indiquer la

provenance : on l'ignore entièrement ; il faudrait de plus

établir que les chefs de cette Eglise ont professé le moda-

lisme : c'est ce que nous n'avons pas vu, même à travers

la déposition très partiale des Philosophumena

.

Passons à l'examen des doctrines diamétralement op-

posées au modalisme.

La lutte contre le monarchianisme de toute nuance pa-

raît avoir rempli la carrière théologique d'Hippolyte.

Vers le début du troisième siècle, il entrait en lice par

la composition du Syntagma (Somme) contre toutes les

hérésies, livre qui aboutissait à la réfutation de Noët :!
.

Trente ans plus tard, il y revint avec de nouvelles ar-

mes, et combattit à la fois le maître et les disciples dans

les Philosophumena. L'expression authentique de sa

pensée se trouve pour nous soit dans l'important frag-

1. Voici le passage entaché de modalisme. Praefatio Matthaei, ap.

Wbrdsworth and White, p. 10 : Deus Christus est; qui factus est ex mu-

liere, factus sub lege, natus ex virgine, passus in carne, omnia in cruce

tixit, ut triumphans ea in semetipso resurgens in corpore et patris nomen
în patribus filio et filii nomen patri restituerai in filiis, sine principio

sine fine, ostendens unum se cura Pâtre esse — quia unus est. — Les

traces du même esprit dans les prologues de S. Luc et de S. Marc sont

beaucoup plus douteuses.

2. Harnack, Chronologie der ACL., 2. p. 204.

3. Nods reviendrons sur cet ouvrage dans notre chapitre II.
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nient Contre Noët, qui parait avoir été la finale du Syn~

tagma*, soit dans les deux derniers livres des Philoso-

phumena, fruit d'uni 1 pensée pins mûre 2
.

Voici les grandes lignes du fragment contre Noët.

Dieu est un 8
, selon l'Ecriture; mais son unité essen-

tielle comporte une économie'1 mystérieuse ou communi-

cation à trois personnes distinctes. En vertu de cette éco-

nomie, le Père est dans le Fils et le Fils est dans le

Père (Joan. 14, 10. IL ). Le- Fils est le Verbe, l'Esprit,

l'Energie du l'ère. Il dit, au pluriel : « Mon Père et moi,

nous sommes un 5 » (Joan. 10, 30 . Avant tous les temps,

Dieu seul existait . Seul, et pourtant multiple, car il ne fut

jamais sans son Verbe. Cette pensée immanente qu'il por-

tait en lui de toute éternité, au temps marqué par son libre

choix il la produisit au dehors dans l'acte de la création :

ainsi le Verbe apparut hors de Dieu 7
, comme une per-

sonne distincte, la personne du Fils. Le Fils est la voix

du Père ; il procède du Père comme la flamme de la

flamme, comme l'eau de la source, comme le rayon du so-

leil. Le Père commande 8
, le Fils exécute, l'Esprit saint

illumine les croyants : telle est cette économie qui, par le

concours harmonieux des trois personnes, réalise l'unité

1. Telle est l'opinion soutenue récemment encore par Draeseke, Zum
Syntagma des Ifippolylos, dans Zeitschrift f. wissenschafll. Théologie, 4ti.

1903, p. 58 sq.. Harnack, Chronologie der ACL. 2, p. 221. — Bardenhe-
wer est d'un avis contraire, Gesrhlchte der AKL., 2, p. 511.

2. Voir Draeseke. Noetos und die Xoelinner in der Hippolylos Iïefutatio

dans Zeilschr. f. w. Theol, 10. 1903, p. 213 sq.

:l. Adv. Xoet.. .',.

I. Adv. XoeL, :!. 4.

>. Adv, Noet., 7.

6. Adv. Xoet., le.

7. Adv. XoeL, 11.

8. Adv. Noet.. M.



22 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

en Dieu. Le Verbe est appelé Fils de Dieu à un double

titre 1
. Tout d'abord comme premier-né des œuvres divines.

Puis comme prédestiné à l'Incarnation; et ce titre prime

l'autre. Quand Dieu dit au Verbe : « Mon Fils, » il avait

en vue cette humanité qui un jour subsisterait par le Verbe

et dans le Verbe, et lui apporterait le couronnement de

sa filiation. La génération du Verbe selon la chair 2 a été

racontée par deux évangélistes ; sa génération selon l'Es-

prit est un mystère incomparablement plus haut, qu'il

faut se garder de scruter curieusement : Dieu se réserve

de le dévoiler aux saints qui auront mérité de contempler

sa face. Qu'il nous suffise présentement de confesser le

Christ 3
, vrai Dieu et homme parfait.

Telle est, dans ses grandes lignes, la doctrine d'Hip-

polyte. A travers Noët, a-t-il visé, non seulement les dis-

ciples de Noët, Épigone, Cléomène, Sabellius, mais

encore le pape Zéphyrin, trop indulgent à ces novateurs?

Le fragment Adv. Noetum ne fournit à cette hypo-

thèse ingénieuse 4 aucun fondement positif, et rien n'o-

blige d'y recourir pour expliquer la composition du

livre auquel semble avoir appartenu ce fragment 5
. D'ail-

leurs Hippolyte ne se réfère pas, dans les Philosophu-

mena, à un écrit antérieurement dirigé par lui contre les

chefs de l'Eglise. Si donc il eut l'arrière-pensée qu'on lui

attribue — et on peut fort bien le croire — ce ne fut pro-

1. Adv. Noet., 15.

I. Adv. Noet. 16.

3. Adv. Noet., 17.18.

4. Hypothèse défendue par E. Rolffs, Vrkunden aus dem anlimontanistis-

chen Kampfe des Abendlands, dans T. U., 12, 4, 1895, p, 133 sqq., admise
par l'auteur anonyme, Der Monarchianîsmus und die roemische Kirche, dans
Der Katholik, 32. 1905, p. 7. 8.

5. Voir notre ch. II. § 1.
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bablement qu'une arrière-pensée. En tous cas, on ne relève

dans ses paroles aucune tendance schismatique. Nous esti-

mons pins sur de voir dans sa réfutation de Noët un épi-

sode de sa polémique contre l'hérésie, et non le premier

acte de sa lutte avec la hiérarchie catholique.

Plus sobre et plus didactique, l'exposition des Philoso-

phiutH'iia l s'harmonise bien avec la précédente -, et la

complète sur quelques points.

Dieu renfermait en lui son Verbe, à l'état de pensée

intérieure : il achève de l'engendrer comme une voix qui

retentit dans la création. Cette génération du Verbe est

incomparable : seul il procède de l'essence divine, tandis

que les êtres créés sortent du néant. Comme il porte en lui

les idées conçues antérieurement par le Père, il sera son

instrument dans la création. Dieu lui-même, il apparaît

dans le monde, Verbe de Dieu, Fils premier-né du Père,

Voix qui apporte la lumière avant l'aurore.

1. Philosojihumena, 10, 3J, p. 515-519.

2. Je m'étonne de voir ce fait contesté par Mgr Freppel, Origène, t. I,

leçon 9, p. 200 sq. Les rencontres d'idées et de mots paraissent au con-

traire très remarquables. Que l'on compare par exemple Adv. Noet., 10,

et Philosophumeaa, 10, 33. Il est vrai que le Saint-Esprit disparait pres-

que entièrement dans ce dernier ouvrage; mais cette différence s'expli-

que très naturellement par l'état différent de la controverse. En face de

Noët. qui s'occupait seulement de la génération du Verbe, Hippolyte avait

dû rétablir toute l'économie de la Trinité. En face de Sabellius, qui ad-

mettait la Trinité, mais en dénaturant les processions divines, Hippolyte

insistera sur la génération du Verbe. D'ailleurs YAdv. Noetum est une

réfutation théologique, basée sur l'Écriture; les Philosophumena sont un
traité philosophique, destiné à un public très composite, comme le prouve

l'adresse finale, 10, 34 : Grecs et barbares, Chaldéens et Assyriens, Égyp-
tiens et Libyens, etc.; il n'y avait pas lieu de s'étendre sur tous les dog-

mes chrétiens. — Le jugement de Doellinger, Hippolytus und Kallistus,

sq., diamétralement opposé à celui de Mgr Freppel, parait beaucoup
[•lus exact. — Nous reviendrons sur les allusions au Saint Esprit dans

l'œuvre d'Hippolyte, p. 30.
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On reconnaît dans cette exposition les traits généraux

d'une doctrine commune aux apologistes du deuxième

siècle sur la génération du Verbe : distinction entre le

Verbe immanent au sein de Dieu (Aoyoç èvBiaOexoç) et le

même Verbe proféré dans la création, Parole illuminatrice,

Voix du Père( ,^wvr
( ) ; assistant, conseiller, ouvrier du Père.

D'ailleurs, en reprenant cette doctrine, Hippolyte ramène

à un degré supérieur de précision ; il nous faut marquer

ici les traits qui le distinguent de ses devanciers.

Tout d'abord il détaille, plus qu'aucun d'eux, la théo-

logie du Verbe, et marque dans son évolution trois phases

distinctes. La première précède tous les temps : de toute

éternité, le Verbe est en Dieu, au moins à titre d'attribut,

et, ce semble, d'attribut distinct ; car son existence im-

plique en Dieu une pluralité. Adv. Noet., 10, p. 50, 31 :

Autoç zï [aôvoç <ov t.z'/Jj: r-i' cure -;zp geXoyoç outs àîûvaroç dûts

àôoûXeuToç ^v. Mais pour dégager sa personnalité, il fau-

dra une opération spéciale, une génération, qui produise

hors de Dieu cette pensée immanente : ce sera la seconde

phase. Le fragment contre Noët en donne une idée assez-

confuse, 10, p. 51,6 : Twv II Yivoyivtov àpyrftw xal <jÛ|a6ouXgy

v.y.\ ipya-njv iféwa Acycv, ov A:y:v e'/ojv Iv Éaoxô), àôpa-ôv ~.i

ïv:a tù> v.-:<.'lz[j.vn.) xoojia), bponov zcisT, roporépav iptovrçv "Jii-

7YÔ;j.Ev;r v.y.l çwc ïv. 90)7;; ysvvwv, îcporjxev tïj vr.izi'. Kùpiov,

tcv tStov NoOv, scutû (jlgvm îcporepov cpaTOV :jr.y.y/yr.y, toj ck

Y'.v:;j.év(i) xôajxw àôpaxov i'vTa. ôpaxbv ^:'.£i:. Los Philosopliu-

mena caractérisent plus brièvement cette génération di-

vine du Verbe. Philos., 10, 33, p. 515, 13 : Ojt:; ow

(jlovoç -/.a: 7.273: tcccvtwv 0sbç Aiycv TcpÔTOV IvvoYjôelç âxoYevva,

où A;-;cv wç joivrjv. àXX IvouzOstcv tou IlavToç XoYtff|AÔv*. Tgjtcv

1. 'EvoiâGsTov toù IlavTÔ; Aoyigjj.ôv. Hippolyte a pu emprunter aux stoï-
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y.:v:v È; BVTtoV ifétta' t": y*P :v 9WTOÇ c FIorY) p r
(

v, iç :j te

ïvvrjôfjvai a-T'.:v t: 7
..; Yivopévoiç \z-;zz r,/. Déjà signalée

par les apologistes chrétiens du deuxième siècle, la géné-

ration divine acquiert chez Ilippolvte un nouveau relie!'.

Au terme de cette deuxième phase, le Verbe n'est plus

nue pensée immanente — A:-;:; IvîutQe-ccç — , c'est une

voix extérieure prête à retentir dans la création.

—

Philos.,

ibiil, p. 516, 5 : "Ay.a yàp tû Ix toU "
i

vrri
l
zxi-zz_ icposXôsïv

-co)-:;-::/.:; t:Jt:j -;£v:;j.£y:ç siovr, ; — c'est une personne dis-

tincte hors du Père. .4<r/c. Noet., 11, p. 51, 12 : Kat oûrwç

Kapwnorw «utû irepoç. L'instrument de la création est prêt 1
.

Comme il porte en lui les desseins du Père, le Verbe se

fera l'exécuteur du bon plaisir divin. Philos., ibid., p. 516,

6 : L'/î- èv èa'jTÙ» -ciç sv v<3 -zTC'.y.w èvvo7)6si?aç '.:Éar, oôev

xeXfiûovtoç Ilarpoç yivecôai xôajjiov, to xarà Iv Ai-;:; a7:£TS/,£ÏT;

àcz'r/.wv 0e3. Assister Dieu dans toutes ses œuvres, tel

sera le rôle du Verbe divin. Fils premier-né du Père, Voix

illuminatrice avant l'aurore des temps, ibid., p. 519, 8 :

T;;:e r.i/:r.y. Z'.c.v.zX z Aôyoç b 0ô;j, z TcpfOTQYOVOç Ilarpcç

l[y.'.z. r
t

-zz ïmzzzzz-j zmzz'zzzz çwvr,. Cependant il manque

à sa libation un titre suprême, qu'il doit tenir de sa gé-

nération humaine : d'où la nécessité d'une troisième phase,

qui aboutit à sa naissance de la Vierge, par l'opération

ciens cette locution, qui pourtant no se trouve pas, à ma connaissance,

dans Philon. Le sens qu'il y attache n'a d'ailleurs rien de panthéiste; on

peut la commenter par Adv. Noet., 11, p. 51, 14 : A0va|u; -yap aîa f, ix toù

navrée • tè 8è Ilàv IlaTrip, è; où ôyvaai; Aôyo;. On sera peut-être tenté de lire,

dans le texte des Philosophumena, ilaTpô; au lieu de Ilavrô?, mais navro;

est la leçon incontestable du ms. (p. 133 recto, 1. 23). — Hippolyte résu-

mait ainsi. Philos., 9, 9, p. 428, 1, la pensée d'Heraclite : Aôyo; êg-îv àei

to -àv xai 8ià navràc wv. Il est assez piquant de le voir parler comme ce

philosophe, après avoir tant reproché à Xoët de s'en inspirer.

1. Comparer De AntichristO, 26, p. 18, 21 : Aôyo; ix xocpSîa; rjaxpo; icpà

%éntûn ;'£V£vvr,a;vo;.
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du Saint-Esprit : phase nettement indiquée dans le frag-

ment contre Noët, 15, p. 54, 12 : Iloïov oSvTlov èautoîJ b ©es;

zCz -f,: ffapxbç xaTÉice^sv, «XV -q tgv Àôvov ; ov Ytbv icpoemjY^peue

cià tb ij.iu.zw aÙTbv YivsirOai; xat ts xoivbv ilvs;j.x ty;ç eîç àvô-

pwxouç çiXotTTopYtaç âvaXaj/.6àvsi, 6 Xlbç xaXoypi.evoç. Ou" y*P

KffapXiOç -/.a'. y.aO éautbv 5 As-;;- téXewç r,v Vice, y.atTci téasic;

Aoyoç a>v, Movoysvyjç, cuO' y; sàp; /.a6' éauTïjv or/a toj Aôyou

ûwodx^vai -^o'jva-o, cià to Iv Aivw tïjv crûaTafftv e^eiv. Ojto);

oSv ïTçTîbç réXewç ©soi ècpavsptôQv;.— Dans cette christologie

d'Hippolyte, relevons un trait de métaphysique profonde :

l'humanité du Christ a dans le Verbe la raison de sa sub-

sistance : où. xo sv Asyw rr,v ffûoraffiv e'-/£tv. On s'étonne de

rencontrer chez un Père aussi ancien cette analyse péné-

trante de la personne du Christ j
.

En second lieu, Hippolyte, ainsi qu'on vient de le voir,

assigne à la filiation du Verbe un double fondement, l'un

divin, l'autre humain, en rapport avec sa double généra-

tion. Ici encore, il complète la pensée des anciens apolo-

gistes 2
. Peu attentifs à la génération divine, ces Pères

avaient envisagé le Verbe dans ses rapports avec la créa-

tion. Ils avaient commenté ce titre de : Premier-né de

toute créature, qui implique une comparaison entre l'ori-

gine du Verbe et celle des êtres créés, et ils en trouvaient

une justification suffisante dans la priorité, au moins onto-

logique, du Verbe à toute manifestation extérieure de Dieu.

1. Dans le Traité Du Christ et de l'Antéchrist, Hippolyte compare le

Verbe à un fiancé, l'humanité du Christ à un vêtement nuptial. Ant., 4,

p. G, 20 : 'O Aôyo; 6 toù ©eoù âaapxo; à>v ÈvESôaaTO Trjv ây:av «xâpxa èx tr]; âyîa;

jrapôévou wç vuiisio; l|Acatov.

%. Qu'on nous permette de renvoyer à notre T/icologie de Terlullien, où

ce point de vue est longuement étudié, p. 85-96. J'ai eu le tort d'y citer

p. 87, sous le nom d'IIippolyte, le traité Adv. Beronem, qui ne lui appar-

tient pas.
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Hippolype déplace le point Je vu." île deux manières. D'une

part, il Le recul.' vers l'éternité : avant d'être l'instrument

de la création, le Verbe <-t;ut engendré, il était Fils.

D'antre part, il l'abaisse jusqu'à la date de l'incarnation 1

,

et ceci nous étonne davantage : car la théologie posté-

rieure ne songe guère à chercher dans l'humanité du

Christ le titre de sa filiation divine. Comment Hippolyte

fut-il conduit à cette manière de voir? Serait-ce parle

besoin d'assigner à la personnalité distincte du Verbe le

fondement qu'il ne trouvait pas dans la considération de

l'essence divine? En ce cas, Hippolyte aurait subi incons-

ciemment l'influence du modalisme-.

Quoi qu'il en soit, cette idée, exprimée dans le frag-

ment contre Xoët, ne fît peut-être que traverser son es-

prit, car on ne la retrouve pas dans les Philosophumena,

qui nous ramènent au point de vue exclusif de la généra-

tion divine.

Une troisième différence, entre l'enseignement d' Hippo-

lyte et celui des Pères antérieurs sur la Trinité, est ce ca-

ractère de liberté absolue, assigné à l'opération du Père

dans la génération du Verbe. Vers le mêmetemps, Tertul-

lien émettait des idées semblables 3
; toutefois on peut ne

voir dans ses paroles que le relief un peu fort de ce carac-

tère éminemment raisonnable qui est essentiel à toute opé-

1. Même doctrine à la fin de VÉpitre à Diognète, 11, 5 : Ovtos ô àei,

ô Tr.uzpov riè; Xorto-Oei;. Cette finale de l'ép. à Diognote (11 et 12) ne se

rattache pas à l'ensemble. On a souvent cru, depuis Bunsen (Hippolytus

and his âge, 1. London, 1834, p. 411) y reconnaître la dernière pagre des

PkUotophumena. VbirDraeseke, dans Zeitschrift f.wissenschafi. Théologie

.

16, 1908, p. 275387.

2. Voir Der monarchianismus und die roemische Kirche, p. 14-15.

3. Adv. Praxeam, 4 : Vide ergo ne tu potius monarchiam destruas, qui

dispositionem et dispensationem ejas evertis in tôt nominibus constitu-

tam in quot Dons voluit. Cf. ibid., 10.
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ration divine. Les expressions d'Hippolyte ne se prêtent pas

à la même interprétation bénigne : il dit en propres ter-

mes que le Père peut faire un Dieucomme il fait un homme '

.

Toute la différence consiste en ceci, qu'il tire un Dieu de

sa propre substance; au lieu qu'il tire du néant les élé-

ments des êtres finis 2
. Hippolyte a-t-il mesuré la portée

d'une telle assertion? En fait, elle constitue chez lui la

trace la plus notable de cet esprit subordinatien qui affecte

plus ou moins gravement une bonne part de la théologie

anténicéenne.

Notons d'ailleurs qu'il a marqué excellemment, dans l'u-

nique personne du Christ, la dualité de natures, attestée

par la diversité des opérations : l'humanité d'une part

avec toutes ses faiblesses, la divinité de l'autre, avec toutes

ses sublimités. Cette conception, exprimée dans une page

très connue de YAdv. Noetum 3
, se retrouve dans ce frag-

ment sur le Psaume 2 4
:

Etant venu dans le monde, il apparut Dieu et homme. L'homme
est reconnaissable à bien des signes : la faim, l'abattement, la soif

provoquée par la fatigue, la fuite causée par la crainte, l'affliction

dans la prière, le sommeil qu'il prend sur un oreiller, le calice de

douleur qu'il repousse, la sueur qu'il répand dans son agonie, le

réconfort qu'il reçoit d'un ange, la trahison de Judas, les affronts

1. Philosoph., 10, 33, p. 517, 14 ; au sujet de la création de l'homme :

Où 0£Ôv BÉÀcùv TvotîTv è'ffsr/Ev, oùSè à"yy£/ov {\ir
t
it).avw), à).).' àvOpwrov. Et yàp

0eôv et rfiùrpz Tioi^aat, ÉSOvaxo' £"/£tç toû Aôycu tô 7ia&âS£ty(j.a. — Déjà, Adv.

Noet., 16, p. 04. :îl : IUpl Se Aôyov févEo-iv Ç^teT:, ôvtîep fiovïrfizlt; 6 0£o;

Il«Tr;p £y£vvr,(7£v œç JjOétajaev.

2. Ibid, p. 516, 2. To-jtov jaôvov il ôv-wv ÈyÉvva, tô y*P ôv aùxô; 6 IlaT^p ïjv.

il ou t'o xoù 7£vvrj6r
;
vat aïtiov toïç vivojaévo'.; Aoyo; r,v..., p. 518, 5 : Toutou 6

A6yo; iagvo; kl «ùtoù -

cio xai 0eô;, oùffia Û7iâç.y_wv 0eg-j. 'O Se xÔ'jjjlo; il oûSevo;*

oto où 0e6:.

3. Adv. Noetum, 18.

4. Fragment sur Ps. 2. 7, ap. Théodoret (Eranistes, Dial. 2, P. <!..

83, 173. Aehelis, p. 140).



LE SABELLI.VMS.Mi;. 29

ph< . I ts mépris d'Hérode, la flagellation ordonnée par Pi-

late/la dérision des soldats, la crucifixion par les Juifs, le cri qu'il

ps son Père en rendant l'âme, le dernier soupir qu'il

rend en inclinant la tête, la blessure faite à son côté par la lance

Bon ensevelissement et sa mise au tombeau, sa résurrection après

trois jours par la puissance de son Père. Mais la divinité à son tour

86 manifeste par d'autres signes : l'adoration des anges, la visite

<! - bergers, l'attente de Siméon, le témoignage d'Anne, la recher-

che des Mages, l'indication de l'étoile, le changement d'eau en vin

une noce, l'ordre donné à la mer agitée par les vents, la

marche sur la mer. la vue rendue à l'aveugle-né, la résurrection de

Lazare après quatre jours, dos miracles variés, la rémission des

pé< nés, le pouvoir donné à ses disciples.

Conçue de la Vierge et de l'Esprit-Saint, l'humanité du

Christ est cette arche faite d'un bois incorruptible ', que

r v. t intérieurement et extérieurement, ainsi qu'un or très

pur, le Verbe divin. Au jour de son ascension 2
, le Roi

de gloire montrera pour la première fois aux puissances

-tes la chair pénétrant dans le séjour de la divinité.

A considérer d'ensemble cette théolog-ie, on reconnaîtra

qu'elle dénote un recul sur la pensée de saint Justin 3
. Car

1. Fragment sur Ps. 22, 1, ap. Théodoret {Eranistes, Dial. 1, P. G.,

Ach., p. 146).

2. Fragment sur Ps. --13. 7. ap. Théodoret (Eranistes, Dial. 2, P. G.,

83. 176. Ach., p. 1 17).

3. Dans son excellente Histoire des dogmes, t. 1, M. Tixeront parait juger

plus favorablement l'école trinitaire et Hippolyte en particulier. On lit.

p. 317 : - Cet enseignement, au point de vue trinitaire, reproduisait, en

le corrigeant à peine, celui des apologistes, . p. 324: « Il n'y a dans saint

Hippolyte que peu de traces de subordinatianisme ». Cette dernière asser-

tion procède d'un scrupule scientifique ; l'éminent auteur s'abstient pro-

visoirement d'attribuer à Hippolyte les Philosophumena, où le subordi-

natianisme est plus marqué que dans le fragment Adv. Noetum. Quant à

la génération du Verbe, j'ai montré (Théologie de Tertullien, p. 85 sqq.)

comment le concept assez flou des premiers apologistes est, chez Hippo-

lyte. accusé par des traits précis, qui achèvent de masquer la génération

éternelle.
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si elle y apporte certaines précisions concernant le Verbe,

c'est pour accuser davantage cette subordination qui fait

du Verbe un pur instrument. A côté de textes qui affirment

nettement l'unité de l'essence divine 1
, il en est d'autres

qui paraîtraient réduire Véconomie divine à une union dy-

namique et morale 2
. Moins grossièrement matérialiste

que Tertullien dans sa conception des choses divines, Hip-

polyte n'est pas moins incorrect dans son explication de

la Trinité. Car il ne venge le mystère contre les attaques

modalistes, qu'aux dépens de l'éternité des processions

divines. Si le Verbe existe avant tous les temps, il ne

prend possession de sa personnalité comme Fils de Dieu

qu'au prix d'une double génération temporelle 3
, l'une di-

vine, l'autre humaine. La personne du Saint-Esprit est

encore plus effacée. Le fragment contre Noët lui fait ce-

pendant une place'*, les Philosophumena la laissent pres-

1. Adv . .Xoet., 11, p. 51, 13 : Où S'jo Ôeoù; /.éyw, a/,).' w; çû; ex çwto; r, w;

iiocup Èx Ttr^r^ r) w; à/.tïva àîrà r/tou. Cf. P/iilosoph., 1<I, 33, p. 518,6 : To'jtou

ô Aôyo; (lôvo; èZ aÙToO* Stà %a\ 0e"o;, où^ta ÛTtàpywv Oeoù. Sur Xuni., 24, 17,

Achelis, p. 82 : Tè TUvaixçÔTepov ijrwv & v £&vciâ, tVjv te toû Weoû oùctav xat ir.v

il àv6pa>7;a)v.

2. Adv. Noetum, 7, p. 49, 6-10 : Myj 7tâvTE; êv ffûfià io\s.zv y.xzà tï]v oOcîav,

•ï] tyj SvàjiEi xai Trj G'.aSâ'ffEi xfjç ô(i.ocppovîa; ev yiv6|A£&a; tov avtôv ôrj i:p67iov ô

Haï;, ô TteixçOsiç xaî v~' aÙTùiv [ir; yivw<rx6[J.£Vû;, ôvtwv èv xôi7u.u>, wiAO^ôyYiCEV

slvai Èv tw riarpi ouvâpiEt -/.ai otaôiaet. Et; yàp vod; IlaTpô; ô Ilaï;. Oi voùv

llarpô; ï/ovte; toOtci» ïu<7te'jG[;.£v...

3. Le Verbe apparaît comme Fils de Dieu avant tous les temps, dans la

Demonslratlo adv. Judaeos, 7, Lagarde, p. 66, 7 sqq. : Aià té, w 7cpocpr)Ta,

eliïè ijjMV, fivo; x*p lv ô vaôç fjpT](J.to67] ;... "Ott tov Ttov toû EÙEpyÉrov sOavâTuxrav,

aû-rô; yâp §<mv ô tcô FlaTpi ffuvaîSio;. Mais cet ouvrage, dépourvu d'attes-

tation ancienne, n'est pas à l'abri de tout soupçon. Voir Bardenhewer,

Geschichte der AKL., 2, .11'.) ; Ilarnack, Chronologie der ACL, 2, 218.— Une

antre affirmation de la filiation éternelle du Verbe se trouve dans un

fragment sur la Genèse, édité par Fabriciuset reproduit par aligne, P. G.,

10, 600. Mais il est impossible de faire fonds sur ce texte, emprunté à

Procope de Gaza; voir Achelis, Hippolylstudien, p. 104.

4. On a plus d'une fois contesté l'authenticité de ces allusions au Saint-
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que entièrement de côté; ils expliquent seulement, à l'u-

sage du grand public, comment le Verbe apparut à côté

du Père; et l'explication rappelait trop les ôeeî yerrtixoi de

Platon pour ne pas donner prise aux reproches de ceux qui

redoutaient une intrusion de la spéculation grecque dans

le domaine du dogme chrétien.

Après avoir indiqué les tendances extrêmes dans la con-

troverse romaine sur la Trinité, il resterait à tracer l'his-

toire de ce mouvement doctrinal 1
. Elle peut se résumer

ainsi. Deux écoles diamétralement opposées insistent

l'une sur l'unité de Dieu, l'autre sur la distinction des

personnes. La première, de Xoët à Sabellius, aboutit

Esprit dans la réfutation de Noët. Voir Draeseke, Zum Syntagma der

Hippolytos, dans Zeitschrift /'. wissenschaft. Théologie, 46, 1903, p. 68 sq.,

citant Bunsen. Volkmar, Lipsius. Nous ne nous arrêterons pas à discuter

ces soupçons, à notre avis dénués de tout fondement. Les passages qu'on

désigne comme interpolés ont leurs parallèles chez Justin, Théophile

d'Antioche. Tertullien, et ne se laissent pas arracher sans déchirure du

contexte d'Hippolyte. Ce qui est vrai, c'est que le mot irpo'o-toîrov, appliqué

par Hïppolyte au Fils, n'est pas clairement appliqué au Saint-Esprit. Adv.

Xoet., 11. p. 52, 28 : AOo pèv oùx iç>û> 6soù;. oYXX' -7] ëva, 7ipôo-a)7ta Se Suo, oîxo-

vo|xîa il TpiTr,v ty;v y.âpiv toù 'Aytoy IIvEj|j(.aTo;. naTVjp jxèv yàp eïç, 7tp6o"a>n:a

îî Sûo, ôti xai ô riô;, to Sa Tpixov tô "A^iov n.E'jjAa. Pourtant le parallélisme

«les trois personnes divines apparaît à plusieurs reprises : 8, p. 50, 3 :

...(XpidTw) 7tàvxa Ilav/ipÛTrÉTaïev, TOxpsy.TÔ;éau70v xat IIvE0[iaToc; Viyiov, -/.ai tou-

tou; Etvat gvtoj; Tpîa; 12, p. 52, 12 : "Evcxap/.ov Aôyov 8eu>poû[Aîv, IlaTÉpa Sià

aùroO vooù|j.£v, Vtû Se J«CTeuO|iev, ITvE-jjJ.aTi Ayiw tcpogxuvoîjiaev; p. 53, 3; p. 53,

16, allusion à la formule du baptême, S'.à y«P Trj; TptâSo; tavniç naxyjp

SoÇd&Tat; 18, p. 57, 16, doxologie à la Trinité'. — Les allusions au Saint-

Esprit qu'on peut relever dans les Philosophumena sont fort vagues; voir

!. p. 1, 13 : To lv 'ExxXïiiîa itapaSoOèv "Ay-ov HvEÙjjia; j). 5, 5 : "Ocra rcapéÉEi

tô "Ayiov IlvEù(j.a. Remarquons néanmoins, avec Hagemann. p. 269, qu'elles

impliquent assez nettement la croyance à la personnalité du Saint-Esprit.

1. C'est ce qu'a fait Doellinger, avec une grande hardiesse d'induction.

Hippolyhu und, KaUishu, p. 220-232. Voir encore Hagemann, Die roemi-

sche Kirche..., p. 257-275; Anonyme, Der Monariliianismus und die roemi-

sche Kirche..., p. 6 sqq.
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plus ou moins consciemment ù détruire l'économie de l'In-

carnation et de la Rédemption. La deuxième, représentée

par Hippolyte, n'évite pas toujours l'écueil subordinatien,

et, par un langage incorrect sur le Verbe, prépare les

voies à l'arianisme. Entre ces deux extrêmes, il y avait

largement place pour des conceptions plus correctes
;

mais, comme il arrive souvent aux doctrines moyennes,

elles n'ont pas laissé de trace visible, et l'on ne peut re-

construire leur histoire que par induction K Les évêques de

Rome, Zéphyrin, puis Galliste, possédèrent à des degrés

divers les qualités des bons administrateurs : Zéphyrin,

avec un zèle pratique et un bon sens peut-être timide,

Calliste avec un esprit plus actif et plus délié. Furent-

ils vraiment, autant qu'Hippolyte voudrait le faire croire,

dénués d'esprit théologique ? La preuve n'en est pas faite,

et l'on ne peut se défendre d'un doute, à peser les ac-

cusations tendancieuses des Philosophumena

.

On y lit que Calliste confondait le Père et le Fils en

une même personne, et aussitôt après on lit le contraire 2
.

On y lit que, selon Calliste, le Verbe était identiquement

Fils et Père, abstraction faite de l'Incarnation; et un

peu plus bas le nom de Fils ne désigne plus que l'hu-

1. Un étrange document du sixième siècle, se réclamant d'un concile

romain sous Sylvestre — Canon vpI constitutif) Silveslri episcopi urbis

Romae et domini Constant ini A ugusli, c. 2 — associe dans une condamna-

tion posthume Calliste, Victorin (c'est-à-dire le pape Victor) et Hippolyte,

le premier comme entaché de sabellianisme, le second à cause de son

opiniâtreté dans la question pascale, le troisième comme ayant favorisé

les erreurs de Valentin. Voir le texte dans Migne, P. L., 8, 833. Cf. Doel-

linger, Hippolytus und Kallhtus, p. 246-250; Achelis, T. U. N. F., 1, 4,

p. 32-34. Réminiscence confuse des luttes qui avaient troublé l'Église de

Rome, plus d'un siècle auparavant.

;!. Philosop/iumena, 9, 12, p. 443, 3 : Ka).£t<i9ai IlaTépa y.ai Ttôv, eva 0sèv,

y. al toûto ëv ôv Trpôffwîrov j;.9) Suvaaôai eîvai SOo. — Ib. T» : Où yàp 0s').ei Xs'vîtv...

êv Eivat 7tpé<7to7tov.
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nullité du C .ht ist '. On y lit que Calliste admettait l'In-

carnation de la divinité dans le sein de Marie, et ailleurs

qu'il acquiesçait aux idées de Théodote 2
; ces deux asser-

tions s'excluent, car, selon Théodote, Jésus-Christ n'était

qu'un pur homme, sur qui l'Esprit de Dieu se reposa lors

de son baptême dans le Jourdain. Donc Hippolyte nous

renseigne assez mal sur les positions dogmatiques de

Calliste. Néanmoins il nous apprend quelles doctrines

Calliste combattit, et nous voyons qu'il y avait lieu de

les combattre.

Calliste combattit d'abord pour l'unité de l'essence

divine contre Hippolyte, puis pour la Trinité contre Sa-

bellius : il suffit qu'il ait dû faire front successivement à

deux écoles adverses et se fixer entre les extrêmes, pour

se voir exposé aux injures des deux partis. Dans le temps

même où Sabellius lui reprochait d'avoir déserté le sabel-

lianisme, Hippolyte le traitait de sabellien déguisé. Com-
bien cette imputation était gratuite, on a pu s'en con-

vaincre par le propre témoignage des Philosophumena

.

11 ne cessa de combattre, en la personne d' Hippolyte,

ce dithéisme qui, après avoir simplement identifié le Père

à l'essence divine, faisait éclore le Verbe à ses côtés,

comme un dieu secondaire, auquel il n'assignait qu'une

personnalité adventice.

11 fut amené à combattre également, dans la personne

de Sabellius, ce patripassianisme qui, en réduisant ladis-

1. Philosophumena , 9, 12, p. 442, 5 : Aéywv tôv Aôyov aùrôv ehai Tlôv,

B&tèv '/.ai IlaTÉpa, ôvofiaTt [xîv xaXoupevov, sv oï ôvxa IIvEù[Aa àûcaipstov... —
76.11 : Tè piev fàp fftïîiôjiîvov, ôtteo îstIv âv9pw7ro;, toOto elvai tôv T£ôv, xà i

êv tû VIw y_wpT)8Èv riveùjxa toOto elvai tov naxépa.

2. Philosophumena, 9, 12, p. 412, 8 : To êv t^ Ilapôévw ffapxco6èv IIveùu.a..

Cf. ib., p. 443. 9.

THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE. 3
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tinction du Père et du Fils à une pure affaire de noms,

ruinait l'économie de l'Incarnation et de la Rédemption;

et il semble avoir déployé dans cette controverse plus d'â-

preté que dans la précédente, car il excommunia Sabellius;

quant à Hippolyte, il paraît plutôt s'être excommunié lui-

même.

Le patricompassianisme qu'on nous présente comme la

formule propre de la théologie de Calliste, diffère, nous

le savons, de la doctrine absurde que Tertullien attribue

à Praxéas.

On voit qu Hippolyte, volontairement injuste envers

Calliste, nous offre parfois à son insu le moyen de re-

dresser sa propre injustice. Les violences des Philoso-

phumena ne sauraient être acceptées comme base suf-

fisante d'un jugement équitable; mais outre qu'en préci-

sant l'écart des solutions extrêmes elles permettent

d'embrasser du regard le champ où pouvait se mouvoir

une pensée orthodoxe, elles fournissent plus d'une in-

dication sur l'histoire de l'enseignement trinitaire au sein

de la chrétienté romaine, et sur le rôle, en somme glo-

rieux, qu'y joua le pape calomnié.

Un demi-siècle environ après Calliste, la controverse

sabellienne se ranimait en Afrique. Denys d'Alexandrie

intervint par des lettres qui ne semblent pas avoir été

toujours bien comprises; et Denys de Rome (259-268), mis

en demeure de trancher le débat, le fit avec autorité, par

un écrit où il détermine les positions intangibles de la

doctrine trinitaire. Dans un fragment conservé par saint

Athanase 1
, le pape signale deux écueils où peut conduire

1. Saint Athanase, De decretis Nicaenae synodi, 26. — Reproduit, P. L.,

,
110-116.
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une réaction outrée contre le monarchisme sabellien : on

peut exagérer la distinction des personnes jusqu'à eu

faire trois dieux; on peut encore rabaisser la dignité du

Fils, en assimilant sa génération à une simple création.

Ces aberrations nous sont connues. La première était

au fond du dithéisme reproché à Hippolyte par Callisle, et

la seconde a laisse des traces, soit dans le fragment

contre Noët, soit plus encore dans les Philosoplui ni au/.

Le pape Denys ne signale d'ailleurs aucune fluctuation

dans la doctrine du siège apostolique sur la Trinité; la

formule où il résume sa pensée a, plus que toute autre,

chance de représenter exactement la position prise, un

demi-siècle plus tôt, par Calliste 1
:

« Il ne faut ni scinder en trois divinités l'admirable

et divine Monade, ni imaginer une fabrication contraire à

la dignité et à Féminente grandeur du Seigneur; mais

croire en Dieu le Père tout-puissant et en Jésus-Christ son

Fils et en FEsprit-Saint, ainsi qu'en Funité du Dieu de

l'univers avec son Verbe ; car il dit : « Mon Père et moi

nous sommes un » ; et : « Je suis en mon Père et mon
Père en moi. » Ainsi l'on maintiendra et la Trinité divine

et l'enseignement sacré de la monarchie. »

III. LA CRISE MORALE AU TEMPS DE CALLISTE

Des dissentiments d'ordre pratique, dont plusieurs n'é-

taient pas sans portée doctrinale, vinrent s'ajouter aux

rivalités personnelles et aux controverses sur Dieu : Hip-

l/Saint Denys de Rome, P. L., ~>, 116.



36 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

polyte reprochait à Calliste son laxisme dans les ques-

tions morales. Revenons au récit des Philosophumena x
.

Le premier, Calliste s'avisa de lâcher la bride aux passions hu-

maines, disant qu'il remettait à tout le monde les péchés. Qui-

conque se serait laissé séduire par un autre, pourvu qu'il fût

réputé chrétien, obtiendrait la rémission de toutes ses fautes

en recourant à l'école de Calliste. Pareille déclaration combla

de joie bien des gens qui, la conscience ulcérée, rejetés déjà par

diverses sectes, quelques-uns même excommuniés solennellement

par (Hippolyte), se joignaient aux adhérents de Calliste, et peu-

plaient son école. Calliste définit qu'un évêque tombé dans une

faute, même capitale, ne devait pas être déposé. De son temps com-

mencèrent à être admis dans le clergé des évoques, des prêtres et

des diacres qui avaient été mariés deux et trois fois; et même un

clerc venait-il à se marier, Calliste le maintenait à son poste,

comme s'il n'eût commis aucune faute. Il appliquait à ces cas la

parole de l'Apôtre. « Qui êtes-vous, pour juger le serviteur d'au-

trui? » (Rom., 14, 4), ou encore la parabole de l'ivraie : « Laissez

croître l'ivraie avec le froment. » (Matt., 13, 30), entendant ces

textes de ceux qui commettent le péché après leur entrée dans

l'Église. Il montrait encore une figure de l'Eglise dans l'arche de

Noé, qui contenait des chiens, des loups, des corbeaux et toute

sorte d'animaux, purs et impurs : ainsi devait-il en être dans l'E-

glise. Tous les textes qu'il pouvait tirer à ce sens, il les interpré-

tait de même. Les auditeurs, charmés de ces dogmes, continuent

de se leurrer et de leurrer les autres, qui affluent à cette école.

Voilà pourquoi le parti grossit ; ils s'applaudissent de gagner les

foules, en flattant les passions malgré le Christ : sans égard pour

le Christ, ils laissent commettre le péché, se vantant de le re-

mettre aux âmes bien disposées. Calliste a encore permis aux

femmes non mariées, si elles s'éprenaient d'un homme de condi-

tion inférieure, ou voulaient éviter de se marier devant la loi

pour ne pas perdre leur rang, de s'unir à l'homme de leur choix,

soit esclave, soit libre, et de le tenir pour époux, sans recourir au

mariage légal. Là-dessus on a vu des femmes soi-disant fidèles

employer toute sorte de moyens pour faire périr avant terme l'en-

fant qu'elles avaient conçu, soit d'un esclave, soit d'un mari in-

digne d'elles : leur rang et leur fortune voulaient cela. Ainsi Cal-

1. Philosophumena, 9, 12, p. 443, 11-446, 3.
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liste a-t-il enseigné du même coup le concubinage et l'infanticide.

Cependant, après do tels hauts faits <>n ne rougit pas de s'intituler :

Église catholique, et l'on attire les bonnes âmes!

Hippolvte a môle dans ce réquisitoire plusieurs points

qu'il faut examiner séparément :

1° La rémission des péchés;

2° La réconciliation des clercs coupables
;

3° La continence des clercs;

4° La clandestinité du mariage.

On ne saurait apprécier équitablement l'attitude qu'il

prit dans ces conjonctures délicates, à moins d'avoir pré-

sente à l'esprit l'idée très haute qu'il s'était faite de la

vie morale dans le christianisme; nous sommes donc

amenés à préciser la ligne de conduite qu'il avait cou-

tume de recommander aux siens.

Dans son Commentaire sur Daniel 4
, il définissait

l'Eglise « la société sainte de ceux qui vivent dans la jus-

tice. » Il la décrivait sous la figure du paradis, où crois-

sent des arbres d'essences variées : patriarches, prophètes,

apôtres, martyrs, vierges, docteurs, évêques, prêtres et

lévites ; tous avec leur parure austère de fleurs qui ne se

flétrissent pas, avec leurs fruits de doctrine, nourriture

spirituelle des âmes. Un fleuve jaillit du paradis, qui se

partage en quatre branches et arrose toute la terre : c'est

le Christ, qui donne naissance aux quatre courants de

l'Evangile et baigne tous les fidèles. Gomme Adam, pour

avoir goûté du fruit défendu, fut chassé du paradis et

condamné à retourner à la terre, ainsi l'homme qui

s'abandonne au péché est-il dépouillé du Saint-Esprit,

chassé du paradis, réduit à la condition d'homme ter-

1. CD., 1. 17. p.28-29; cf. 1, 14, p. S
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restre. Dans un écrit encore plus ancien, le traité Du
Christ et de l'Antéchrist, Hippolyte insistait l sur cette

fonction qui est toute la raison d'être de l'Eglise : engen-

drer perpétuellement de son cœur le Verbe, auteur de la

sanctification des âmes. Et il décrivait ainsi 2 l'économie

du salut :

Le Fils de Dieu, Verbe éternel fait homme pour nous..., mani-

feste la générosité de son cœur et sa bienveillance égale à tous, en

pénétrant l'âme de tous les saints 1 et s'adaptant, comme un mé-
decin habile, à nos besoins, car il connaît la faiblesse humaine. Il

s'efforce d'instruire les ignorants et de ramener à son droit chemin

ceux qui errent; à ceux qui cherchent avec foi, il se montre facile

à trouver, à ceux qui portent dans un corps pur une âme innocente

et veulent frapper â sa porte, il s'empresse d'ouvrir. Il ne rejette

aucun de ses serviteurs, il ne rebute personne comme indigne

de ses divins mystères, il n'estime point le riche au-dessus du

pauvre, ni ne méprise le pauvre â cause de sa petitesse, il ne

dit point au barbare : « Tu n'es qu'un ignorant », ni à l'eunuque :

« Tu n'es pas un homme » ; il ne hait point la femme à cause

de son indocilité première, ni ne reproche à l'homme sa trans-

gression, mais plein de pitié pour tous et désirant le salut de tous,

il s'applique à les faire tous enfants de Dieu, et les appelle tous

à former dans la sainteté un homme parfait. Car le Fils de Dieu

est un ; régénérés grâce à lui par l'Esprit-Saint, nous désirons

former tous ensemble l'homme parfait, l'homme céleste.

Et en effet, le Verbe de Dieu, pur Esprit, a revêtu la chair sainte

prise de la Vierge sainte, comme un fiancé revêt une robe ; il a

travaillé pour lui-même comme un tisserand sur la croix, en souf-

1. Ant., 61, p. 41, 18 : 'Asî où naùetai y; 'ExxXrj^ia yevvâiaa àx xapôéa; tov

A6*yov.

2. Ant., 3. 4, p. 5, 23-7, 9.

3. Ant., 3, p. 6, 2-5 : Tb éautoù EÛ77ï),aYXv0v **î dMipoffto7rô).r|irTOv cvSs£xvu<ti

otà rcàvTtûv twv âytwv ô Aôyoç cpotTûv, puôfiiÇwv éavxbv <î>; Ê[i7?etpo; taxpb: irpôç

ta ^jaïv au[rf£povTa. — La leçon çoitwv, garantie par le meilleur ms. (Hie-

rosolymitanus du x siècle) et par la traduction slave, est excellente ;
je

m'étonne qu'elle ait excité la défiance de M. Bonwetsch, qui introduit ici

une correction inintelligible : ô-.à 7tâvTU)v xwv âyitûvà Aôyoî, ouxbv pu6[uÇwv

avTÔv x.t.X. — La Vulgate porto çwtîÇwv, d'après doux mss. inférieurs.
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Iront, pour pénétrer de sa propre vertu notre corps mortel, pour

mêler If corruptible à L'incorruptible, le faible au fort, et par là

sauver l'homme qui se perdait. Le divin tisserand a pour cylindre

sa passion accomplie sur la croix, pour chaîne la force de l'Esprit-

Saint qui est en lui. pour trame sa chair sainte, associée, dans un

môme tissu, à l'Esprit, pour fil la grâce qui. par l'amour du Christ,

resserre et fait l'unité, pour navette le Verbe, pour ouvriers les pa-

triarches et les prophètes qui tissent le beau, long et irrépro-

chable vêtement du Christ, ces ouvriers en qui le Verbe passe

ainsi qu'une navette, exécutant par eux les ouvrages que com-

mande le Père.

Il est clair que l'homme capable décrire une page d'un

mysticisme aussi élevé devait être disposé à juger sévè-

rement toute apparence de trahison envers la morale

chrétienne. Les Philosophiimena ne démentent point ces

hautes préoccupations. Dès le début, l'auteur reproche aux

hérétiques, outre leurs inventions blasphématoires, ces

liens de péché où ils enchaînent les âmes l
; il se croit obligé

d'office à les dénoncer, et à les confondre au nom de l'Es-

prit-Saint qui été donné à l'Église. De fait, nous allons

voir son intransigeance s'affirmer sur plus d'un point.

1°. Rémission des péchés 2
.

On a souvent répété, en se fondant sur deux passages

de Tertullien 3 et d'Origène 4
,
que les péchés d'impudicité,

ainsi que ceux d'homicide et d'idolâtrie, furent, pendant

deux siècles environ, exceptés des pardons de l'Eglise, et

cette théorie, pour ainsi dire classique, a reçu de nos

1. Philosop/t., prooem., p. 3, 11: p. 5.

•-'. Ayant traité la même question assez longuement dans notre Théo-

logie de Tertullien, p. 478 sq., nous nous permettrons d'y renvoyer le

lecteur, nous bornant ici au strict nécessaire.

3. Tertullien, De pudicitia, 1.

4. Origéne, De oralione. 28.
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jours un dernier perfectionnement 1
. On a cru pouvoir

préciser l'époque où une première brèche fut faite à l'an-

tique discipline : Calliste aurait le premier réconcilié des

impudiques, et cette infraction sans précédent à l'antique

discipline aurait excité les protestations d'Hippolyte et de

Tertullien. Trente ans plus tard, le pape Corneille aurait

pratiqué une deuxième brèche en faveur des idolâtres,

dans la fameuse affaire des lapsi, et par là provoqué le

schisme de Novatien. A une époque difficile à préciser,

l'homicide aurait lui-môme été rayé du nombre des péchés

irrémissibles, et ainsi aurait achevé de disparaître cette

réserve des trois cas, dont nous retrouvons les derniers

vestiges au commencement du quatrième siècle dans les

canons d'Elvire, la péninsule ibérique ayant mis plus de

temps que le reste de l'Eglise à entrer dans le mouvement

de réforme disciplinaire.

Pour élégante qu'elle soit, cette construction histo-

rique nous semble, dans sa rigueur, bien artificielle, et

bâtie sur un fondement peu solide : il est permis de s'é-

tonner qu'elle ait tenu si longtemps contre les démentis

nombreux que lui donnent les faits.

1. Voir notamment Petau, De paenilentiae velere in Ecclesia ratione

(1622), reproduit dans Migne, P. G.. 42, p. 1027 sq.; le même auteur

atténue sa pensée dans : De paenitenlia dialriba in Synesium (1633), re-

produit à la fin des Theologica dogmaia; Sirmond, Historia paeniten-

liae publicae (1651) ; Funk : Znr altchrisllichen Bussdisciplin, dans Kir-

chengeschichtliche Abhandlungen und Unlersuchungen (Paderborn, 1896),

1,6 p. 155 sq., ou art. Bussdisciplin dans le Kirchenlexicon de Fribourg.

— Cf. abbé Vacandard, articles de la Revue du clergé français, années 1898

et 1899; Me * Batiffol, Études d'histoire et de théologie positive s
, 1904, p. 69-

110; R. P. Harent, Éludes, t. 80, 1899, p. 577 sqq. —Le programme dé-

canal de M. G. Esser, Die Bussschriflen Tertidlians De paenitenlia und De

pudicitia und das Indulgenzedikt der Papsles KaUislus, Bonn, août 1905.

in-4°, m'arrive après l'achèvement de mon travail. Je suis heureux de me
trouver en parfaite harmonie de vues avec l'auteur.
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Notons d'abord qu'elle ne vaut pas pour l'âge aposto-

lique, où l'on voit l'incestueux de Corinthe absous, selon

l'opinion la plus commune, par saint Paul ', un meurtrier

réintégré dans l'Eglise par saint Jean 2
, dans l'Apoca-

lypse 3 une femme impudique et idolâtre conviée par Dieu

a la pénitence. Au reste, on n'a pas coutume d'insister sur

cette époque primitive.

Au deuxième siècle, la réserve des trois cas n'apparaît

pas encore. Dans l'Eglise de Rome, le Pasteur d'Hermas

nous montre 4 des pardons préparés à toutes les catégo-

ries de pécheurs, sauf à ceux qui, par leur endurcisse-

ment, s'excluent eux-mêmes du pardon. Dans l'Eglise de

Corinthe, l'évèque Denys pose en principe (vers 170) qu'il

faut recevoir à pénitence tous les pécheurs, même les hé-

rétiques, les plus coupables de tous 5
. L'hérétique Cerdon

ébaucha maintes fois une pénitence qu'il n'acheva jamais .

Marcion, autre hérétique, anciennement chassé de

l'Eglise pourimpudicité, faillit y rentrer avant de mourir 7
.

Saint Irénée nous montre des femmes admises à Yexo-

mologèse après des désordres de mœurs 8
, et sollicitant

1. L'opinion commune des exégètes reconnaît dans 2 Cor., 2, 5 le même
pécheur que saint Paul avait condamné, 1 Cor., 5.

1. Voir Clément d'Alexandrie, cité par Eusèbe, //. E., 3, 23.

,'. Apoc, 2, -JOsq.

3. Hermas, Pasteur, mandai., 4. 1, notamment 11 : "Egtiv 6 ojvâ|j.ïvoc

Vaaiv ooOvai " aùtoç yxp £<ttiv 6 ly/ov 7iàvTtov tïjv êÊjovaiav.

4. Denys de Corinthe, ap. Eusèbe, //. E., 1, 23, <i. Toù; il oïa; ô' ouv àno-

-•ctÔGEOj;, dis 7:>Y][ijjLE/.cia; eÏte (Ar,v alpsxixrj; r>'/.6.vr,ç, ÈuttfTpeçovTa; ScEtoùaÔat

«poctârret.

int Irénée, Haer., '.'>. 1. :'..

6. Tertullien, Praescr., 30; ci'. Pseudotertullien, Adv. omnes haerese*, ti:

saint Épipbane, Huer.. 42, 1.

.int Irénée, Haer., 1, G, 3: 1, 13, •",. 'E^taTpéJ/aTai £Ï; tf.v 'Exx>.r,<7iav

-.vj 8eo0 ÈÇwu.o'/o-'r.cravTo.
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de l'Eglise une réconciliation qui ne semble pas leur avoir

été refusée.

Au début du troisième siècle, on ne relève aucun in-

dice de changement dans la discipline de l'Eglise univer-

selle. Tertullien est ici un témoin omni exceptione major,

à raison de l'évolution qui devait l'entraîner plus tard

dans une autre voie : son traité Depaenitentia, écrit avant

son passage au montanisme, montre la seconde pénitence

offerte, pour une fois, à tous les péchés sans exception
;

dans son énumération, nous distinguons nommément l'im-

pudicité et l'idolâtrie l (sous la forme particulière d'apos-

tasie). Si plus tard Tertullien paraît changer d'avis sur

ce point, il faudra peser avec soin ce nouveau témoignage,

et tâcher de le bien entendre, non lui sacrifier sans examen

les déclarations antérieures, faites d'un esprit plus calme

et en dehors de toute polémique irritante. D'ailleurs un

autre écrit, à peu près contemporain du précédent, le De

patientia, confirme par un exemple concret, précisément

en matière d'impudicité, la règle dont nous venons de

rencontrer la formule générale. Il s'agit de la conduite à

tenir envers un époux adultère. Tertullien exhorte le con-

joint à ne pas se montrer inexorable, à prendre, contre

1. Tertullien, De paenitenlia, 7 : Pervicacissimus liostis ilie numquam
malitiae suae otium facit. Atquin tune maxime saevitcum hominom plene

sentit liberatum; tune plurimum accenditur dum exstinguitur. Doleat et

ingemiscat necesse est, veniapeccatorum permissa, tôt in homine mortis

opéra diruta, tottitulos damnationis rétro suae erasos. Dolet, quodipsum

et angelos ojus Christi servus ille peccator judicaturus est. Itaque obser-

vât, oppugnat, obsidet, si qua possit aut oculos concupiscenlia carnali

ferire aut animum illecebris saecularibus irretire, aut fidem terrenae

potestatis formidine evertere, aut aviacerta perversis traditionibus detor-

quere; non scandalis, non tentationibus déficit. Haec igitur venena ejus

providens Deus, clausa licet ignoscentiae janua et intinetionis sera ob-

structa, aliquid adhuc permisit patere. CoUocavit in vestibulo paeniten-

tiam secundam...
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son ressentiment, le parti de cette âme qui lui fut chère, à

laisser ouverte au coupable la voie du retour, et d'une

pénitence au terme de laquelle on aperçoit le salut '. Dans

eette page, nous prenons sur le fait la conduite miséri-

cordieuse de l'Eglise envers les impudiques, conduite

qui, pour s'entourer de toute sorte de précautions, n'at-

teignait pas néanmoins ce degré de rigueur auquel voulait

la pousser le montanisme.

Dans le De pudicitia, Tertullien, montaniste depuis

douze ou quinze ans, s'élève avec force contre le pontife

romain, qui prétend absoudre les fautes de la chair 2
;

changeant de langage à l'égard du Pasteur d'Hermas, il

flétrit ce « manuel des adultères 3 », et dit à Calliste * :

« Si vous absolvez l'impudique, pourquoi pas l'idolâtre

et l'homicide? ».On a cru voir dans cette parole la preuve

que l'Eglise déployait alors une égale et inexorable sévé-

rité envers ces trois catégories de pécheurs. Mais si l'on

considère la virulence extraordinaire du pamphlet, les

procédés d'argumentation familiers à Tertullien en colère,

l'absence d'arguments historiques à l'appui de cette bou-

tade, enfin le soin que prend l'auteur de demander à

1. Tertullien, De palientia, 12 : (Patientia) etiam paenitentiae ministrat,

solitae lapsis Bubvenire, cum clisjuncto matrimonio (ex ea tamen causa

qua licet seu viro seu feminae ad viduitatis perseverantiam sustineri)

haec exspectat, haec exoptat, haec exorat paenitentiam quandoque ini-

turis salutem. — Tertullien parle ici comme Hermas, Mandat., 1, 1, 8.

2. Tertullien, De pudicitia, 1 : Pontifex scilicet maximus, quod est

episcopus episcoporum, edicit : Ego moechiao et fornicationis delicta

paenitentia functis dimitto.

:!. Tertullien, De pudicitia, 10 : Scriptura Pastoris, quae sola moechos
amat; 20 : Illo apocrypho Pastore inoechorum.

1. Tertullien, De pudicitia, 5 : Adsistit idolâtres, adsistit homicida, in

medio eorum adsistit et moechus... Idololatrem quidem et homicidam
semel damnas, moechum vero de medio excipis?... Personae acceptatio

est.
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l'Ecriture des textes pour condamner l'impudique sans

espoir de rémission 1
, la preuve paraîtra fort douteuse.

Tertullien a payé d'audace, et pourtant il n'a pas gagné

sa cause devant ses contemporains ; la postérité n'est pas

obligée de le croire sur parole, quand toute sorte de rai-

sons rendent cette parole suspecte. Trente ans plus tard,

saint Cyprien constatera 2 que tel de ses prédécesseurs

sur le siège de Carthage'a refusé absolument de récon-

cilier les impudiques, mais il ajoutera aussitôt qu'à la

même date d'autres évêques les réconciliaient, et mar-

quera très expressément que cette sévérité fut considérée

comme une exception dans l'Église. A prendre l'asser-

tion de Tertullien au pied de la lettre, il semblerait que

ce fût au contraire la règle sans exception. Calliste n'a-

vait qu'un mot à dire pour réduire à néant l'argumenta-

tion de Tertullien, et ce mot il a fort bien pu le dire, car les

Philosophumena ne mettent aucune restriction à ses

pardons 3
. Comme nous ignorons ce qu'il répondit, nous

ne sommes pas fondés à prendre pour argent comptant

toutes les assertions de son adversaire.

L'autorité d'Origène est encore moins décisive en

faveur de la réserve des trois cas 4
. Nous voyons bien qu'à

1. De pudicitia, 13-19.

2. Saint Cyprien, Ep., 55, 21 : Et quidem apud antecessores nostros

quidam de episcopis istic in provincia nostra dandam pacem moechis non

putaverunt, et in totum paenitentiae locum contra adulteria cluserunt.

Non tamen a coepiscoporum suoruin collegio recesserunt aut catholicae

Ecclesiae unitatern vel duritiae vel censurae suae obstinatione ruperunt.

ut, quia apud alios adulteris pax dabatur, qui non dabat de Ecciesia se-

pararetur.

3. Philosophumena, 9, 12, p. 143. 12 : Aéywv jrâciv vk aùrov àsiecrôat â|xap-

tSosç.

I. Voici le passage qu'on invoque à ce sujet. Origène. De oratione, 28,

P. G., 11, 529 : O0ôÉ7rou Tr.v usoi nu«ov ÈSjouffiav ô îeps-j; àxovat'wv r, nXr,u.(is-
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u\ ces trois péchés présentent un caractère de gra-

vité tout spécial; que certains prêtres se faisaient illusion

sur l'étendue de leurs pouvoirs, quand ils prétendaient

remettre ces péchés au même titre et avec la même facilité

qiif tous les autres; et nous avons effectivement ici la

preuve qu'une partie au moins de l'Eglise, d'accord avec

( Irigène, soumettait ces trois péchés à un traitement par-

ticulièrement rigoureux. Mais quand il oppose à la légè-

reté coupable de certains prêtres la prudence des apôtres

et des prêtres formés à l'école des apôtres, il ne fait que

recommander le discernement, nécessaire en matière si

grave. Son langage constituerait donc tout au plus une

présomption en faveur de la réserve absolue des trois

cas, quand même on ne pourrait le commenter par aucun

autre passage de ses œuvres. Mais il n'en est pas ainsi.

Origène dit formellement que l'Eglise absout toute sorte

de pécheurs, et nommément les impudiques, tout en

exigeant plus de gages pour la seconde pénitence que

pour le baptême. Il le dit non seulement dans ses traités

exegetiques l
, dont quelques-uns remontent à une date

assez ancienne, mais dans le traité Contre Celse 2
,
qu'on

AX\\wltmn ivafopàv ï/.wv. ffii\ /.ai Ttcpi \unyeLac ^ éxouffsou qjôvov r\ xivo; aXXou

XsAsicurépOU 7îTaic[Aaxo; Trpoaçépei àXoxaûxcopa, r\ it£pi âfxapxia:;. O'jtw xo'.yapoùv

xai ot âmaroXoi xai ol xoî; a7io<jx6Xot; cô(j.otu>a£vot Upsï; ovxs; xaxà xôv fiéyav

spxUféa, È-'.TTr,Luy/ ).aê<5vx£; ty;; xoù 0eoO ôspairsia;, ".<7a<rtv, \>izb xoù ïlvsvpLaTO;

St&urxôpevoi, ncpi wv^prj àvaçéperv Ouaîa; à(i.apTr)|iàxa)7 xai itôxz xai TÎvaxpôrcov,

v.i: Y'.y(it><rviov<Ti irîpi Jiv oO xp*l xoOxo ttoieîv... Oùx olô" o-w; éa-jxoï; xiv£; Èmxpé-

1/ivtî; xà ûitèp xrjv lepaxixr,v à;iav, xàjra \j.rfiï àxp'.êoûvxE; x-rçv i£paxixr|v £m-
çnfj|U|Vt ecàgoûaiv iôç o"jvâ|i£voi xai eiStoXoXaxpEÎa; <ruyy_wp£ïv

,
[j.ot)(£ta; x£ xai irop-

v:.a; àjiévai, w; ôià xîj; vr/r
t s aùxwv 7î£pi xûv xaûxa x£To).(JLY)u.évwv Xuojiévijç xai

xr,; :rpb; Oàvaxov à(i.apxia:.

1. Je ne saurais donc me ranger sur ce point à l'avis de M. Tixeront,

Histoire des Dogmes, t. I, p. 301, qui suppose un remaniement de la

• d'Origène par le traducteur latin des traités exégétiques.

i. Oiïgèno, In Levit. homil.. 15, i, P. G., \i, 561 : In gravioribus enim
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peut tenir pour l'expression définitive de sa pensée *.

Venons à Hippolyte. Dans un fragment du Commen-

taire sur les Proverbes, édité pour la première fois par

A. Mai, on lit 2
: « La sangsue Péché a trois filles : Impu-

dicité, Meurtre. Idolâtrie; etelles ne l'ont pas rassasiée. »

Donc ce trio damnable était bien connu d'Hippolyte. Quant

à la réserve des trois cas, voici ce que nous apprennent

les Philosophumena. Calliste ouvrit les portes du pardon,

plus larges qu'on n'avait fait avant lui; le premier, il fa-

vorisa les passions humaines, en disant tout haut 3
: « Je

remets les péchés à tous. » Nous connaissons cette parole,

pour l'avoir entendue dans la bouche de Tertullien; et

encore que, dans les Philosophumena, elle ne soit pas,

comme dans le De pudicitia, expressément restreinte aux

péchés d'impudicité, le contexte prouve qu'elle visait tout

d'abord cette sorte de péchés. Mais il semble bien qu'elle

ne s'arrêtait pas là. Hippolyte se plaint, aussitôt après 4
,

de la facilité avec laquelle Calliste réconciliait les reve-

criminibus semel tanturn paenitentiae conceditur locus. Cf. homil., 11. 2,

P. G.. 12, 533. — Le Commentaire In Matlhaeum est plus sévère aux

apostats, qui pèchent en pleine lumière, 114, P. G., 13, 1763.

1. Origène, c. Celsum, 3, 51, P. G., 11, 988 : Oïa ô'e<mv aùxoïç (Xpiarxca-

votç) iyinyr) xai 7cspi àjxapxavôvxiijv, xai [i.âXi<7xa twv àxoXatrxaivâvxwv oûç a7teXaû-

vovffi xoû xoivoû... oùxoi os w; à7ioXcoX6xaç xai xEÔv/ixdxaç tû ©£<£ xoù; ûtî' àaeX-

veîa; r
t
xivo; àxôîiov vevixyi^Évovç, w; vexpoù; TtevGoùffi" xai w; èx vExpâv àva-

cxâvxa;, èàv àE*.6Xoyov èvû£t?tovTai (jL£xa6oXr)v, "/pôvto hXeiovi xûv xax1

àp^à; EÎaa-

yojAÉvwv u<7XEp6v tcoxe TtpoTiEvxai. Le traité contre Celse date de 246 à i 16
;

le traité de la prière, de 232 à 235. Ilarnack, Chronologie, 2, p. 51.

2. Sur Prov. 30, 15 (Septante, 24, 50), éd. Achelis, p. 163, 19 : T^ pSett?

xyj à|Aapxt'a ÔvyaxÉpE; TtopvEta cpovo; EÎôtoXoXaxpôîa. Kai oùx £ve7rî(j.irXaarav aùxriv.

o. Philosophumena, 9, 12, p. 443, 12 : Aéywv nà<jw vu' aùxoû à?i£<76at â|j.ap

xîaç.

4. Philosophumena, 9, 12, p, 443, 15 : Ou x<5> opcj> àp£(jxô[i.evot iroXXoi <tovec-

Sr,<m 7rEnXr,fûXE;, â[ia xe xai ûiib «oXXûv atpéaEwv à7toëXir]8Évx£ç, xivèç ôè xai ÈVt

xaxaYvwffEi èxëXYixoi X7j; ÈxxXr.ffiaç wç' y|[awv yev<5|j.evoi, 7rpo<rxw P 11liavTe î aùxoï;,

£7iXifj6uvav xô ôtSaaxaXEtov aùxoû.
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nants de toutes les sectes : d'où Ton peut induire qu'il ne

se montrait pas inexorable à l'apostasie. Un peu plus bas 1
,

Hippolvte reproche à Calliste sa faiblesse envers certaines

femmes, pour qui le concubinage se compliquait d'infan-

ticide : par où Ton voit que le meurtre lui-même n'était pas

exclu du pardon. Ainsi l'apostat et l'homicide eurent

quelque part à l'indulgence nouvelle accordée par Calliste

à l'impudique, et nous constatons une nouvelle brèche

à la théorie qui admet une progression régulière dans la

renonciation de l'Eglise à la réserve des trois cas. Quant

aux impudiques en particulier, nous voyons qu'en atté-

nuant à leur égard la rigueur de l'antique discipline, Cal-

liste fit scandale dans quelques cercles chrétiens ; nous

ne voyons pas que sa réforme ait été aussi radicale qu'on

l'affirme quelquefois. C'est encore Ilippolyte qui nous a

conservé l'histoire de Natalis, cet ancien confesseur de la

foi. passé à l'hérésie de Théodote, et devenu chef de secte.

Pour n'avoir pas abjuré le christianisme, Natalis n'en était

pas moins déserteur de l'unité catholique, donc assimi-

lable aux apostats de diverse provenance, que Calliste

réconciliait, au grand scandale d'Hippolyte. 11 fut récon-

cilié par Zéphyrin, après une exomologèse douloureuse 2
;

et le narrateur ne se montre pas contraire à cette misé-

ricorde, ni ému d'un tel précédent.

L'indignation manifestée par l'adversaire de Calliste,

dans les Philosophumena, a donc de quoi nous sur-

prendre. Il lui était d'ailleurs facile de se donner le beau

1. Philosophumena, (

J, 12, p. 445, 11 : "Opàte et; ôffYjv àae'ësiav èyûçrpzv 6

âvo|io; [LO'.yzia.v xai çôvov Èv tio aùtw StSâaxwv.

2. Ap. Eusèbe, //. E., 5, 28, 12 : 'EvSv<7â|AEvov aowxov xai ctttoôôv xaTaua-

ffâ(jievov (xexà rcoXXrj; «movSfj; xai Sa/pûtov îtposTtsffEïv Zeçupivw tw ettkixôtïw...

(aûXk; xotvwvTjÔïjvai.
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rôle 1
,
quitte à jeter des âmes dans le désespoir. De fait,

son école se vidait chaque jour. Celle de Galliste s'em-

plissait, disent les Philosophumena, du rebut de toutes

les sectes, y compris les gens excommuniés par Hippolyte.

Gela ne prouve pas que la mesure prise par Calliste fût

inopportune, ni qu'elle eût le caractère d'une véritable

révolution, comme l'assurent les Philosophumena. Les

considérants de cette mesure sont faciles à imaginer;

quant à sa portée exacte, nous croyons que la discussion

précédente nous autorise à la préciser quelque peu. Ce

ne fut pas une sentence dogmatique, mais bien une mesure

disciplinaire, qui renfermait sans doute une part de nou-

veauté, puisqu'elle causa du scandale. Cette part de nou-

veauté, nous la voyons dans l'admission régulière de

certains grands pécheurs, et nommément des impudiques,

aux pardons de l'Eglise. Jusque-là ils n'y étaient admis

que par exception. Les Philosophumena ne nous sem-

blent pas dire autre chose. Au reste, ce livre n'engage

pas la lutte sur le même terrain que le De pudicitia 2
.

Tandis que Tertullien, avec l'école montaniste, contestait

en principe le pouvoir, que s'attribuait le pontife romain,

de remettre les fautes de la chair, Hippolyte proteste

contre ce qui lui paraît un relâchement de la discipline,

et un encouragement donné au vice ; il élude à dessein la

discussion théologique. Moins encore que Tertullien, il

peut être cité comme témoin pour établir qu'avant Calliste

l'Eglise romaine tenait comme absolument irrémissibles,

1. Il ne manquait pas, dans l'Église primitive, de gens zélés, pour en-

courager la rigueur, et parfois les pasteurs des âmes devaient réagir

contre cet esprit. Voir le deuxième livre des Constitutions apostoliques,

c. 14 et 40.

2. Voir Esser, Die Bussschriften Tertullians, p. 28-29.
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en t'ait et en droit, les trois pochés d'impudicité, do meur-

tre e! d'idolâtrie.

2° Réconciliation des clercs.

La question de la réconciliation des clercs tombés dans

un péché grave s'était posée de bonne heure dans l'É-

glise : au dire d'Hippolyte, Calliste l'aurait résolue avec

une insigne faiblesse 1
. Il aurait maintenu les coupables

dans les rangs du clergé ; on a conclu de là 2 qu'il les

exemptait de la pénitence canonique, et l'induction paraît

légitime, car normalement cette pénitence rendait inha-

bile au ministère ecclésiastique 3
.

Après Calliste, il en fut tout autrement : au milieu

du troisième siècle, le pape Corneille 4
, non content de

déposer les clercs qui avaient faibli durant la persécu-

tion, exigeait d'eux une pénitence plus ou moins longue

avant de les admettre à la communion laïque. Saint Cy-
prien ne se montra pas moins sévère : le bruit s'étant

répandu à Rome qu'il avait rétabli dans sa dignité pre-

mière un prêtre pénitent, il s'empressa de le démentir 5
.

1. Philosophumena, 9, 12, p. 444, 3 : Outo; ioo^\ii7iaz\ ôno; si î7t{<txow>;

fcuâpToc T'., £ ;
. y.aî Tipo; Ôivatov, |iïj Ssîv xaxaTcôso-ôa'.

2. M 8 ' Batiffol, Études d'histoire et de théologie positive, p. 103. 169.

3. Voir, par exemple, Origène, c. Celsum, 3, 51 : Et; oùôeniav âpx*W *ai

^poîraaiav *?,; /syoïxsvr,; 'EKx/.r,c7ta; xoO 0îoO •/.a.vxliyo-vzzz toùç 98à<javTa;, [Astà

tô itpodeXV.yOiva'. tû ~>.6fu>, èirraixévat. Ce texte ne vise toutefois expressé-

ment que Les fautes commises avant l'entrée dans la cléricature.

4. Saint Cyprien, Ep., 67, ti : Frustra taies episcopatum sibi assumere
conantur, cuin manifestius sit ejusmodi homines nec Ecclesiae Christi

posse praeesse nec Deo sacrificia offerre debere; maxime cum jampridem
nobiscum et cum omnibus omnino episcopis in toto mundo constitutis

etiam Cornélius collega noster sacerdos pacificus ac justus, et martyrio
quoque dignatione Domini honoratus, decreverit ejusmodi homines ad
paenitentiam quidem a.irendam posse admitti, ab ordinatione autem cleri

atque sacerdotali honore prohiberi.

ont Cyprien, Ep. 56, 11 : Sic tamen admissus est Trophimus ut

THÉOLOGIE DE SAINT IIIPPOLYTE. 4
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Un canon d'Elvire 1 nous montre la même discipline

encore en vigueur dans l'Espagne du quatrième siècle.

On vit en ce temps-là des clercs majeurs s'offrir d'eux-

mêmes à la pénitence publique. Cependant l'Eglise ne

tarda pas à s'apercevoir qu'il importait à l'honneur du

corps sacerdotal de ne pas avilir les clercs devant les

laïques : sage précaution, que l'histoire du donatisme

devait amplement justifier. On décida donc de ne pas

admettre à l'exomologèse les clercs que l'on maintenait

à leur rang. Saint Basile déclare 2 que depuis longtemps

déjà l'Église s'est fait une loi de ne pas imposer double

peine pour une faute unique : la déposition est le seul

châtiment des clercs, qui, en subissant la dégradation,

sont admis de plain-pied à la communion laïque. Saint

Augustin 3 montre quelles considérations de sévère pru-

dence avaient motivé cette discipline en apparence clé-

mente : par là l'Eglise coupait court aux tentations, tout

en sauvegardant l'honneur de ses clercs.

Mais les documents du troisième siècle ne nous offrent

rien de semblable 4
, et l'on ne peut se défendre d'un

laicus communicet, non, secundum quod ad te malignorum litterae per-

tulerunt, quasi locum sacerdotii usurpet.

1. Canon 76 d'Elvire.

2. Saint Basile. Ep., 188, can. 3 : 'Ap/aïô; ècni xavùv, toùç àno |3a6noù

TEiïTWxÔTa; toutcj) txovtj> tw -rpôirio tri; y.oî.âccoj; {nroëâÀ/EGÔar àxo/cuÔïîoâvTwv

w; oTjjLat, Tô3v 1% àpx*U tw vôjjup êxeivep x(i> eux ix8ixrjff£iç Si; ènl tô <x0t6.

3. Saint Augustin, Ep. 185, 45 : Ut enim constitueretur in Ecclesia, ne

quisquam post alicujus criminis paenitentiam clericatum accipiat vel ad

clericatum redeat vel in clericatu maneat. non desperatione indulgentiae

sed rigore factura est disciplinae... Sed ne forsitan etiam detectis crimi-

nibus. spe honoris ecclesiastici animas intumescens superbe ageret pae-

nitentiam, severissime placuit ut post actum de crimine damnabiii paeni-

tentiam nemo sit clericus, ut desperatione temporalis altitudinis medi-

cina major etverior esset humilitatis.

4. Voir à ce propos Noël Alexandre, Historia ecrlesiastica, saec. 3 Uffl

,

Dissert. 11, De paenitentia clericorum.
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soupçon à l'égard des accusations formulées par Ilippo-

lyte, quand on voit quelle évolution invraisemblable aurait

subie la discipline de l'Eglise romaine quant à la péni-

tence des clercs. Faut-il donc croire qu'en un siècle

Rome passa de l'extrême indulgence à l'extrême sévérité,

pour adopter enfin un juste milieu ? Pareil phénomène est

contraire à toutes les analogies historiques, et cette phase

initiale d'indulgence n'a point laissé de trace dans la

tradition postérieure. Quelle faute avaient donc commise

ces évèques, ou cet évèque incriminé? On voudrait le

savoir. Tertullien parle bien 1 d'un scandale donné en ce

temps-là par l'évèque d'Uthina, en Afrique. Peut-être

est-ce la même rumeur dont Hippolyte s'est fait l'écho

dans les Philosophumena; mais nous ignorons entiè-

rement si elle était fondée. Avant d'admettre, sur cet

unique témoignage, que Calliste maintint sur leurs sièges

des évèques indignes, on voudrait savoir qui étaient ces

évèques et ce qu'ils avaient fait.

Deux décrétales attribuées à Calliste nous sont par-

venues dans le recueil d'Isidore Mercator-; le caractère

apocryphe de ces pièces ne fait aucun doute, mais on

ne peut plus les croire simplement inventées, depuis que

la publication des Philosophumena y a décelé un fonds

de vérité historique. Le pontife y apparaît principalement

soucieux d'empêcher les cabales dans l'Eglise, et de pro-

téger contre la calomnie la réputation des clercs. On ne

risque donc pas de se tromper en admettant qu'il montra

beaucoup de réserve lorsqu'il s'agit d'accueillir des ac-

1. Tertullien, De monogamia, 12 : 111e rester Utinensis nec Scantiniam
thnuit. — La loi Scantinia était dirigée contre les pédérastes.

2. Texte dans Migne, P. G., 10, 121-132.
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cusations contre les évêques. C'est la conclusion la plus

sûre à retenir du grief relatif aux clercs prévaricateurs,

dans les Philosopliumena

.

3° La continence des clercs^.

Bien que distincte de la précédente, cette nouvelle

question y touche de près, et les deux griefs procèdent

évidemment du même esprit.

Au temps d'Hippolyte, la continence n'était pas encore

une loi pour les clercs 2
, mais c'était une pratique louée

par l'Eglise, et déjà assez commune. Dès la fin du

deuxième siècle, Tertullien signalait avec fierté à l'atten-

tion des païens le spectacle, nouveau pour eux, de la

virginité chrétienne 3
. Cette gloire lui tenait fort à cœur;

et il devait y insister plus d'une fois, soit dans ses œuvres

pastorales 4
,
pour l'édification des fidèles, soit dans ses

écrits polémiques 5
,
pour faire ressortir la fécondité mo-

rale de la vraie doctrine. Les fidèles des deux sexes,

consacrés par choix au service de l'Eglise donnaient

communément l'exemple du célibat . Tertullien, marié

lui-même, peut-être avant son entrée dans l'Eglise, tient

du moins à se montrer intransigeant dans la question

des secondes noces. Non content d'étendre aux prêtres

1. Voir sur cette question l'abbé Vacandard, Les origines du célibat

ecclésiastique, dans R. C. F., 1" janvier 1905. p. 2Ô2 sq.

2. Entre autres témoins de cette liberté, voir Clément d'Alexandrie,

Stromat., 3, 12; P. G., 8, 1189.

3. Tertullien, Apolog., 9.

4. Tertullien, De virginibus velandis, 10.

5. Tertullien, A dv. ]'alentinianos, 5.

6. Tertullien, De exhortatione caslitatis, 13 : Quanti igitur et quantae

in ecclesiasticis ordinibus de continentia censentur. qui Deo nubere ma-
luerunt! — Comparer Origène, In Leviticum homil., G, G; P. G., 12, 474.
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et aux diacres • la loi posée par l'Apôtre pour les évoques-,

il voudrait astreindre tous les fidèles à la monogamie

entendue au sens strict 3
, sous prétexte que tous peuvent

être appelés un jour aux fonctions sacerdotales, et l'on

sait que cette opposition irréductible au principe des

secondes noces lut Tune des raisons qui le poussèrent

hors de l'Eglise.

L'auteur des Philosophumcna se montre moins rigo-

riste à l'égard des simples fidèles, mais dès lors qu'il s'agit

des clercs, il condamne toute sorte de bigamie. Il nous

assure que sous Calliste on commença de voir admis

dans les rangs du clergé des hommes qui s'étaient mariés

deux et trois fois 4
. Ces promotions durent se multiplier

très vite, car déjà Tertullien en connaît plusieurs exem-

ples 5
.

Voir un clerc prendre femme n'était pas chose inouïe ,;

,

mais l'opinion chrétienne se montrait sévère à un tel

mariage. Les Philosophumena en font un véritable

1. Tertullien, De exhortalione castitalis, 7 : Sacerdoti digamo facto

aufertur agere sacerdotem ; 11 : Sacerdotem de monogamia ordinatum

aut etiam de virginitate sancitum ; De monogamia, 11 : Matrimonium

postulans... ab episcopo mouogamo, a presbyteris et diaconis ejusdem

sacramenti.

2. 1 Tim.,3, 2; lit.. 1. (5.

3. Exhorl. cast., 7; Monogam., 11. 12.

4. Philosoph.,9, 12, p. 144. 4 : 'Etîî to-j-ovr.pîavTO ixiaxonoi xac r>ïiGo-l?zç. ry.

xai Siâxovo'. ôi"jf oc
î
xc''- y-ai "fîyau.oi xaOiaraTÔai eî; xX/jpouç.

5. De monogamia, 12 : Quot enim et digaini praesident apud vos!

—

Plus tard, Théodoret fera la même constatation, 2?p., 110; P. G.,83, 1300.

6. En 314, le synode d'Ancyre revendique pour les diacres cette liberté.

Canon 10, ap. Mansi, Concilia, 2, 517. On ne voit pas que l'Église ait

jamais autorisé le mariage des prêtres ni des évêques; mais ceux qui

étaient mariés continuaient d'user du mariage. Voir, pour les prêtres, le

canon 4 de Gangres, ap. Mansi, Concilia, 2, 1101 ;
pour les diacres, prê-

tres et évêques, les Constitutions apostolique*, p. 17 ; P. fi., 1, 057. — Tous

ces documents appartiennent au quatrième siècle.
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crime ', et flétrissent, ici encore, la tolérance de Cal-

liste 2
.

4° Clandestinité du mariage'6 .

En abordant la législation du mariage, nous touchons

une plaie vive de la société chrétienne vivant dans l'Etat

romain. Unanimes, sans doute, à constater le mal, les mé-

decins des âmes ne l'étaient pas sur le choix du remède.

Les formes d'union matrimoniale consacrées par l'an-

cien droit [confarreatio, coemptio, usus) étaient depuis

longtemps tombées en désuétude; à ces dispositions su-

rannées avait succédé le matrimonium ex jure gentium,

exigeant des époux, comme unique formalité, l'échange

officiel du consentement nuptial. Telle est la condition

du mariage entre chrétiens : l'Eglise a fait sien l'ancien

contrat nuptial, seulement elle habitue les fidèles à échan-

ger leurs promesses publiquement, en présence de l'é-

vêque 4
.

La législation matrimoniale, ainsi simplifiée, ne lais-

sait pas d'être onéreuse aux femmes chrétiennes. La

1. Je ne vois aucune raison de restreindre, avec M sr BatiObl, p. 103

cette assertion au cas des secondes noces.

"2. Et oï y.aî ~'.r, èv y.).r,?a> wv y^f-oiri, [jlÉvïiv xàv Totojxov sv tû xXiqpcd w; {j.rj

T,[iapT7)vi6Ta.

3. Voir Doellinger, Hippotytus und Kallistus, p. 158-189; Le Hir, dans

Éludes religieuses, nouvelle série, t. 8, L865, p. 277 sqq. : Bigelmair, Die

Beteiligung der Christen am ôffentlichen Leben in vorconslantinischer Zeil

(Mùnchen 1902), p. 95-99; 246-255; K. J. Neumann, Hippolylus von Rom
in seiner Stellung zuStaat und Welt, p. 125-129.

4. Tertullien, 2 Ad uxorem, 9 : Matrimonium quod ecclesia conciliât et

confirmât oblatio et obsignat benedictio..., De pudicitia, 4 : Pênes nos

occultae quoque conjunctiones, i. e. non prius apud ecclesiam professae,

juxta moechiam et fornicationem judicari periclitantur. — Voir notre

Théologie de Tertullien, p. 374-376.
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prépondérance de l'élément féminin au sein des chrétientés

primitives ne permettait pas toujours d'y trouver un

époux; par ailleurs l'union avec un païen offrait, quant

a la foi et aux mœurs, trop de dangers pour que l'Eglise

n'en détournât pas les jeunes filles. Quelques-unes pas-

saient outre; mais ces mariages mixtes furent toujours

plus ou moins sévèrement réprouvés, et souvent ils tour-

naient mal. Parfois la situation n'offrait pour ainsi dire

pas d'issue, notamment pour les femmes d'un certain rang,

qui ne voulaient pas déchoir. La loi romaine, gardienne

du sang des vieilles races, apportait à la liberté du ma-

riage des restrictions fort gênantes. C'est ainsi que sous

Marc-Aurèle et Commode un sénatus-consulte, aggravant

les dispositions de la loi Julia Papia, défendit, sous peine

de déchéance, à toute femme de rang sénatorial, d'épouser

un ingenuus— homme né libre — de condition inférieure.

Faute d'accepter pour elle et ses enfants cette déchéance,

elle devait renoncer au mariage romain, et aux avantages

légaux que ce mariage conférait.

Plus d'une chrétienne prit ce dernier parti. Mais la

loi, si exigeante en fait de mariage romain, ignorait volon-

tairement l'union libre; et telle femme, qui n'avait pas

voulu se marier devant la loi, profitait de sa liberté pour

se donner un époux sans avoir de compte à rendre à per-

sonne 1
. Ce concubinage légal, dépourvu d'effets civils,

pouvait, par la volonté des conjoints, être un mariage

au for de la conscience, et des chrétiennes l'entendaient

ainsi. Elles faisaient choix d'un homme libre, ou d'un

affranchi, ou d'un esclave; et cet homme, à qui ne les

1. Voir à cet <'-gard une page très instructive de Tertullien, 2 Ad Uxo-
rcm, 8.
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unissait aucun lien légal, n'en était pas moins pour elles

un époux 1
.

Telle est la situation sur laquelle Calliste eut à se pro-

noncer durant son pontificat. Si Ton veut apprécier équi-

tablement sa conduite, il faut se souvenir quel abri pré-

caire c'était que la loi romaine pour la vertu des femmes,

dans une société qui n'exerçait presque aucun contrôle

sur la vie de famille et accordait au divorce une liberté

sans limite. Si une famille se fondait à l'insu et en dehors

de la loi, que devait en penser l'Eglise?

Calliste estima que l'intérêt supérieur des âmes lui

commandait d'approuver. Il accepta donc résolument ce

conflit entre le droit nouveau de l'Eglise et l'ancien droit

de l'Etat, ou plus exactement ce fait anormal d'un mariage

nul au for civil, valide au for ecclésiastique 2
.

1. Inversement on avait vu, depuis longtemps déjà, des femmes épou-

sées ainsi par des hommes de condition plus haute. Hippolyte a signalé

plus haut l'union morganatique de Marcia avec Commode, et n'a pas

semblé y trouver à redire (Phi/us., 9, 12, p. -139, 12).

2. Philosoph., 9, 12, p. 445, 4 : Kai yàp xai yuvatÇtv È7iÉTp£<J'Ev, si âvavSpoi

eIev xai r,Xtxia oè ÈxxaîotvTo aï Èv à£ta 7) ëavTôiv àÇtav el pt,rj (3ov}.0'.vto xaOaipeïv

oià t&û vo(jiîp.wç YafAr^rjvat, ëy.eiv Ëva bv àv aîp^cwvTat gOyxoitov, eits o1xëtï]v ûtt

Ë/EÛÔEpov, xai toOtov xptvstv àvri àvSpô; \s.r\ \6\>aù ysya^YmÉvriV. Ainsi lirions-

nous ce passage, fort tourmenté par les éditeurs. Les mots : Et r,).ix!a

ÈxxatoivTo ai èv àÇîa désignent en général les femmes nobles éprouvant le

désir du mariage ; les mots : éav-rûv àEiav si [xr, (îov/otvTO xaOatpEiv Sià -où

vop.î[Aw; ")'a|Ar,6îjvai visent le cas particulier d'une femme noble voulant

épouser un homme libre de condition inférieure, ce qu'elle peut faire de-

vant la loi, mais au prix d'une déchéance pour elle el ses enfants. Au
sujet d'un affranchi ou d'un esclave, la même question ne se posait pas,

puisque en aucun cas la loi romaine ne reconnaissait cette union. Le

manuscrit porte (p. 115, verso, 1. 12-16) : xai vàp xai yvvaiîjiv iitètyeifet eî

àvavopoi eîev xai YjXtxt'aTE te xaiovTa èvaEia t\ éa'Jtûv à£iav fjv pr, Pov).oivto xa6-

aîpEiv' ôià toûto vo|iî(j.a); ^oi[irfif,va.i £"/. £t ^va °v *v aipr,awvTai oû^xoitov" eïts

OÏxÉTTjV eÏTE È).£-j6EpOV' Xai TOÙTOV xpiVEtV àvtl àvôpû; (XY) VOJXW Y£Ya[AYi!Jl£vrjV.

On a proposé les collections suivantes : Miller : 'ErcéTpE^ev <".ana&T£ïv> eï

àvavopoi eIev xai rjXma xaioi/xo ai èv àEia, ttjv iavrûv à^iav yjv (ou plutôt e!)

ptr) {JoOXomo xaOatcEîv. — Wordsworth : El àvavopot eIev xai jjXtxuoTY] xaioivio



CLANDKS i IM i 1: ni' MARIAGB. 7>7

Elippolyte lui en fit d'amers reproches. En homme de

tradition, il protesta contre une innovation de si grave

conséquence, et ce qui donnait à sa protestation un cer-

tain poids, c'est qu'il la formula au nom de l'Evangile.

Car ces unions clandestines eurent plus d'une fois — nous

pouvons bien l'en croire — de fâcheux effets. Sans doute

on ne se pressait pas toujours de les déclarer à la face

de l'Eglise, et souvent elles pesaient comme une honte,

sinon comme un remords, sur la conscience de celles qui

les avaient contractées. Plutôt que d'avouer une mésal-

liance, on recourait aux pratiques les plus criminelles

à/a;:co, r, iauTtûv à£iav [x-rj PoOXoivto xa6a:pî:v. ôià toùto vo[iîjxu); yxp.rfir^a.: èxeivw

ôv âv aipTJffwvTai o-jvxoitov. — Bunsen : Ei âvavôpoi eîev xai jpkixcq yi èxxaîotv-

to (avariai aï Éa-jTwv àÇîav jir, [îovXoivto xato'.pav,, cià toùto vo(j.i(iw; ya^rfif^a:

iyv. Svî ov âvalpTjstùVTa 1

., x.t.X. — Doellinger : E !
. âvavSpo'. îTev xai r,),ixiaxaîovTai

(OU xaîoiTo). avaria, tt;v savTwv à;:av f,v ii.i) {îovàO'.vto xaôatpEiv. A'.à x.t.X. —
Roeper : Et àvavôpoi EÎev xat -f/txia Ttvô; xaîotvTo àvaijîou Tïjç èauTtôv à;£a;, fjv

./O'.vto xabatpîîv ô;à toùto, vo(ii(ia); va[xr)6ï;vai ë-/eiv Ivi ov âv... x.t.X. —
Duncker : El âvavôpoi eîev xai r/ixi'a ve ÈxxaiotvTO àvaÇia, r\ ÉauTÙv àÇi'av (iifj

(JovXoivto xa^aipsïv ôià to vo[xt(ia); va^ôrjvat, èy_eiv x.t.X. — Cruice est revenu

a la leçon de Roeper. — Le Eir (Éludes religieuses, nouvelle série, t. 8, 18(35,

p. 278) : Kai y«P *oi yyva ,.?i'/ ^ «Çï? ètietge^ev, EÎ àvavôpoi e!ev xai r/ixi'a ci

ixxaio'.vTO, :7)v éavTÛv àçîav r,v (ou e!j [xr; flo-JXo'.vTO xaÔatpEtv ôtà tô votu[j.w:

yuy.rfiT,-**:, ËXElv Ëva x.t.X. — Xeumann : ... xai r.Xixîa tivôç xaioivTo <tùv
oJx]> Èv àf£a -îj <CtTiv]> lauTÙv àÇiav ei [aï] [3oû"/.oivto xaOaipEïv 5ià toù[to]

vojiîjjia); Yaixrio^vai, é-/siv Eva °v av * T ^- — Draeseke {Zeilschrift f. wiss.

Theol., 47. 1904, p. Iu6) adopte la leçon de Roeper et Cruice en modifiant

les derniers mots : ... yaix^fi^vai, xai i/eiv ôvriv' àv x.t.X. — La correction

essentielle a été réalisée par Duncker, Le Hir et Neumann : elle consiste

a lue, au lieu du démonstratif toùto (d'ailleurs fort douteux dans le ma-

nuscrit, et qui semble être une dittographie), un article, soit to soit toù.

liteursqui lisent toùto rapportent vou.îjaw; à une loi ecclésiastique,

pose-; par Calliste, tandis que vôjiw, à la (in de la phrase, désigne la loi

romaine. Cela nous parait inintelligible; nous tenons que vo[aijj.(u; se rap-

porte, ainsi que v6[i<i>, à la loi romaine. D'ailleurs, pour la première partie

de la phrase, nous avons cru devoir revenir à peu près au manuscrit.

Wi:/.:% xaCeota ne peut signifier que : être consumé par l'ardeur delà

jeunesse; quand xatEs6at a un sens objectif (cf. Virgile : Formosum pastor

Corydon ardebat Alexin . il se construit avec le génitif.
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pour faire périr avant le terme un enfant dont on eût rougi

de nommer le père.

Si regrettables qu'ils fassent, de tels faits n'en cons-

tituaient pas moins de purs accidents, en regard d'une

mesure générale impérieusement réclamée par les cir-

constances !
; et il y aurait injustice à méconnaître la

hauteur de vues dont Calliste fit preuve, cette fois encore,

en prenant parti pour la liberté des consciences contre

la lettre du droit. L'heure semblait propice, alors que Ca-

racalla venait d'accorder à tous les sujets de l'empire la

cité romaine, pour faire pénétrer dans les masses les

principes sociaux de l'Evangile. Calliste eut cette har-

diesse, et l'avenir devait lui donner raison. Pourtant la

réforme inaugurée par lui ne s'acheva que lentement.

Quand on songe à la gravité des intérêts enjeu, on a peine

à comprendre que les entraves mises par la loi romaine à

la liberté du mariage aient pu se maintenir, en plein chris-

tianisme, plus de deux siècles après l'édit de Milan. Il

était réservé à Justinien d'éliminer par un acte législatif

ces restes de paganisme. La question juridique attachée

au mariage lui dut une solution longtemps attendue : un

pontife obscur avait eu le mérite de poser cette question

dès le troisième siècle, à rencontre de préjugés tout puis-

sants.

1. Nous ne voyons donc pas qu'il y ait lieu de se voiler la face devant

les révélations des Philosophumena, comme fait M. A. Réville, Revue des

Deux-Mondes, t. 57, 15 juin 1865, p. 919.
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IV. LA QUESTION BAPTISMALE.

Du temps de Calliste, dit encore Hippolyte, ceux de son

parti osèrent, pour la première fois, conférer un second

baptême '.

Ce dernier reproche est fort énigmatique ; essayons de

l'éclairer par l'histoire de ce temps et par le contexte des

Pli ilosoph um c n a

.

L'idée la plus naturelle, et qui se présente tout d'abord,

est celle d'une réitération pure et simple du baptême chré-

tien. Cette pratique abusive aurait été introduite dans

l'obédience de Calliste, et peut-être sous ses yeux : ï-\

-.tj-.z-j -zt')-<.ùz TeTÔXjJWjTat zzJ-izzv y.j-.zlz 'y).--'~\j.y.. Mais

comment s'arrêter à la supposition que l'Église romaine,

aux environs de l'an 220, ait pu réitérer le baptême?

L'antiquité n'offre pas trace de ce fait inouï. Loin de

réitérer alors le baptême conféré par des catholiques,

Rome admettait comme valide le baptême conféré par les

hérétiques. Lorsque, trente ans plus tard, éclatera entre

Carthage et Rome la querelle baptismale, Carthage niant

la validité du baptême conféré par les hérétiques, Rome
la maintenant, le pape saint Etienne prendra position en

prononçant la formule célèbre, qui est un appel à la tradi-

tion de son Eglise : Nihil innovetur nisi quod traditum

est 2
. Sous le pontificat de Calliste, Etienne n'était déjà

plus un enfant, peut-être même appartenait-il déjà au

clergé de Rome ; en tout cas, il connaissait bien l'usage

1. Phitosoph., '.'. L2, p. 11.;. :}.

•2. Voir suint Cyprien. Ep., 74, 1.
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dont il témoigne. Sa parole fixe donc, quant à Rome, un

point d'histoire, contre lequel ne saurait prévaloir l'accu-

sation vague d'Hippolyte 1
.

Mais peut-être Hippolyte visait quelque Eglise en com-

munion avec Rome, et qui, du temps de Calliste, peut-être

avec sa connivence, aurait commencé à rebaptiser les hé-

rétiques ? Telle est l'opinion mise en avant par Doellinger 2
,

et qui échappe à une partie des inconvénients de la précé-

dente. Ce savant a fait appel au souvenir d'Agrippinus,

1. Au reste, Hippolyte lui-même nous montre divers hérétiques, et avec

eux ses propres disciples, accueillis par Calliste : on ne voit pas qu'il lût

question de les rebaptiser. Philos., 9, 12, p. 443, lî> : HoÀXoi avvzior^iv

tieïO.yjYÔtô;, â[*a te y.ai inô 7to//wv alpÉffEwv àiro6),7]6évTeç, t'.vè; lï y.ai hà y.ats-

fvwset £xë/r,Tot Tïj; 'ExxXY)ata< ûcp' y,iiwv yevô|x.Evoi, ~&0G/wpT)<7avTE; awroTç

Èr/.TjOuvav tô otSaffxa).£tov aCiToû.

•2. Doellinger, Hippolytus und Kallistus, p. 183 sq. — M. J. Ernst, Die

Stellung der roemischen Kirche wur Ketzertauffrage, dans Zeilschrift /*.

kath. Théologie, 1905, p. 208-274, à la suite du P. Grisar {Zeitschr. f. kath.

Théologie, 1878, p. 017 sq.), explique les choses tout autrement. L'Église

romaine aurait pour la première, du temps de Calliste, reconnu officiel-

lement la validité du baptême conféré par les hérétiques; et le second

baptême dont parle Hippolyte serait précisément ce baptême, qu'il se

scandalise de voir identifier au baptême chrétien. A l'appui de cette

manière de voir, on peut alléguer le rigorisme dont Hippolyte a donné

bien d'autres preuves : la position qu'on lui attribue est celle que prit,

dans le même temps, Tertullien, et que devait prendre, trente ans plus

tard, un autre rigoriste. Novatien. On peut alléguer encore les condam-
nations prononcées par l'école de Tertullien et de saint Cyprien contre le

baptême des hérétiques, au nom de Vunite du baptême chrétien. Malgré

l'ingéniosité déployée par M. Ernst dans la défense de cette thèse, nous

ne croyons pas pouvoir y souscrire. Car elle n'explique pas la nouveauté

du fait signalé par Hippolyte : i<ii toutou irpcôrw;. M. Ernst reconnaît lui-

même la valeur décisive du témoignage de saint Etienne sur la constance

de la tradition romaine à l'égard du baptême des hérétiques. Elle ne

répond pas non plus au sens naturel des mots : T£TÔ).u.r,Tat geOtepov aùxoîç

fsà7iT'.G(j.a. Ce n'est pas dans l'entourage de Calliste que se rencontraient

les ministres de ce baptême ; et puis ce nom de second baptême évoque

l'idée d'une réitération, plutôt que celle d'un pseudo-baptême; les textes

qu'on emprunte à la controverse baptismale n'ont qu'une apparence de

relation avec la question présente.
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• v que de Cartliago, et d'unsynode africain ', au souvenir de

Firmilien de Cappadoce et de synodes phrygiens 2
, se pro-

nonçant contre le baptême des hérétiques. En dépit de

ces arguments historiques, la thèse se heurte à des dilli-

eultés fort sérieuses. Quelque date qu'on assigne aux sy-

nodes d'Agrippinus et de Firmilien, il est sûr que la ques-

tion baptismale était ouverte dans certaines Églises dès

le début du troisième siècle. Tertullien en témoigne pour

Carthage dans le De baptismo :

\ qui est un de ses premiers

ouvrages, et il nous apprend qu'il a déjà traité le même
sujet en grec, on ne sait au juste contre quels adversaires.

Quinze ans au moins avant le pontificat de Calliste, il pré-

conise l'usage africain. L'usage romain était certainement

contraire ; cependant on ne voit pas que Rome ait été

interrogée avant le temps de saint Cyprien, et surtout on

ne comprend pas comment Hippolyte prétend ici engager

la responsabilité de Calliste. Il y a donc lieu d'interroger

les autres parties de son œuvre, pour commenter l'asser-

tion relative au second baptême.

Un fragment exégétique sur le livre de Rutli 4
, attribué

à Hippolyte par un manuscrit du mont Athos, où M. Achelis

l'a récemment découvert, présente avec le réquisitoire des

Pliilosophumena des points de contact importants. L'au-

1. Voir saint Cyprien. Ep., !'>. ''.

•-'. Synodes d'Iconium et de Synnade. V. Firmilien, ap. saint Cyprien,

Ep.
t
75. 7 : Denys d'Alexandrie, ap. Eusèbe, //. E., 7, 7.

3. Tertullien, De baptismo, 15, après avoir déclaré que le baptême des

iques n'est pas le baptême chrétien, — Nec baptismus unus, quia

non idem ; quem cum rite non habeant, sine dubio non habent, — affirme à

nouveau que le baptême chrétien ne se réitère pas : Semel ergo lavacruni

inimus, semel delicta diluuntur, quia ilerari nonpotest. La coutume afri-

caine de rebaptiser les hérétiques expliquerait donc assez mal l'assertion

<}• - Philosophumena.

4. Fragment sur l'aUh, éd. Achelis, p. 120.
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teur oppose au désintéressement des vrais chrétiens l'es*

prit simoniaque de quelques-uns, qui s'imaginent pouvoir

acheter ou vendre la grâce 1
. Insensés, qui n'ont point de

part à espérer avec le Christ : comme ils traliquent du don

divin, ils ne sont pas des économes fidèles, mais des mar-

chands de Christ, et de nouveaux Judas. Cette page, dont

chaque trait a son parallèle quelque part dans les écrits

d'Hippolyte, porte en elle-même le cachet irrécusable de

son authenticité; d'autre part il est évident qu'flippolyte

connaît très bien les faits dont il parle ; il y a grande ap-

parence que ces faits sont les mêmes sur lesquels il re-

viendra dans les Philosophuiiiena ; mais, bien que le con-

texte renferme une allusion à la justification baptismale,

nous ne retrouvons pas la mention du second baptême, et

cette accusation garde son caractère énigmatique. On sait,

d'autre part, que l'assimilation des effets de la pénitence à

ceux du baptême était courante, au troisième siècle ; Ter-

tullien y recourt après Hermas 2
, et décrit longuement

le parallélisme de la première et de la seconde rémission.

Hippolyte lui-même mentionne 3 explicitement une seconde

1. Ibid., 12 : 01 yàp mcnoi Ttpôç xo eùaYyéXioy 7tpoaEpxoj/.Evoi ôcopsàv xr,v

yâpiv 7iapà 0£w xxwvrai, où xpr.jj.affi xoùxo èlaYopâÇovxe; cl>ç Tivè; xwv àçpdvwv

vùv xoùxo TTOtsïv £7U-/£ipoyffiv, éauxoïç xe xai xoï; Xa^àvouffi xpi|j.a Ôavâxov §Jtt-

œepovTE;... "Offot itetpôjvxai eîxe àyopàÇciv eixô ïtw/.EÏv, ptÉpo; piexà Xpicrtoû r/£tv

où Sùvavxai, oùx oîxovoaoi maxot, à)>)à -/pio-XEfiTiopoi -j7tâpxovx£ç. — Le mot

Xpiox£(ATtopoi peut être emprunté à la Didachè, 12, 5.

2. Voir Hermas, Mandat., 4, 3; Tertullien, De paenitentia, 7. 9. 12; De

pudicitia, 9 : Recuperabit igitur et apostata vestem priorem, indumentum

Spiritus Sancti, et annulum denuo, signaculum lavacri ? — Cf. Théologie

de Tertullien, p. 339 sqq.

3. Philosoph., t), 41, p. 307, 15 : Mexà xb [3à7rn<7ti.a etepov ÈTcaYyîÀÀovxat, ô

xaXoùaiv àixoXùxpwffiv, xaî èv toùxc») àvafftpésovTSç xaxûç xoù; aùxoïç Tiapa^é-

vovxa; èit' è>.7Xtot xr;; àTtoXuxpc*>o-£a>;, w; ôuva|i£vou; aexà xô àîiai; PajtTKTÔévïOfl

nâ/.iv xuveïv àçÉffEw:... /éyouai yàp xt tpurt% àpprjxco, ÈmxiOévxeç ^eïpa TV T*iv

ànoXyxpwffiv Xaëévxt... — Voilà incontestablement la vraie notion du second

baptême : un baptême après un autre, piExà xo pâimepet &repov.
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rémission des péchés connue dans la secte du valentinien

Marc sous le nom de second baptême, ou encore de ré-

demption. Cel hérétique recruta beaucoup d'adhérents

par la promesse de ce nouveau baptême, qui ne semble pas

avoir comporté d'immersion, mais seulement une imposi-

tion des mains. Une telle indication ne paraîtra pas négli-

geable, au sujet d'un point aussi obscur que celui du second

baptême reproché aux partisans de Galliste, et elle peut

mettre sur la voie d'une solution, que nous proposerons,

faute de mieux.

S il avait eu à énoncer un grief précis et distinct, Hip-

polyte l'eût sans doute fait en plus de mots : ce laconisme

n'est pas dans ses habitudes. Voici donc la solution à la-

quelle j'inclinerais : il ne s'agit point ici de baptême pro-

prement dit, soit catholique, soit hérétique; mais avant

de quitter le terrain moral où il s'est efforcé de porter de

si rudes coups à son adversaire, Hippolyte lui lance un

dernier trait : il résume sous une forme oratoire cette ac-

cusation de laxisme qu'il a développée avec tant de viru-

lence, et le second baptême dont il s'agit n'est autre chose

que la pénitence, à laquelle Calliste attachait une valeur

illimitée, malgré les protestations de l'école rigoriste 1
.

Ce langage est devenu obscur pour nous; il l'était moins

pour les contemporains d' Hippolyte, accoutumés à voir

dans la seconde pénitence le pendant exact du baptême,

une seconde planche de salut offerte à l'àme qui faisait

naufrage après sa conversion 2
. Surtout il s'harmonise très

1. On se rappelle le mot d'Hippolyte, Philos., 9, 12, p. 443, 11 : IIpôJTo;

là 7ipô; Ta; T,ôovà; toî; àvOpwJioi; cvY/.wpEÎv è7Tcvôr,<jE, ÀÉycov Tcàav/ On' ccOtou

àçiEiOai âjxapTta:.

-,'. Tertullien, De paenilentia, 1. 12.
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bien avec le contexte des Philosophumena . Hippolyte

vient de montrer tous les vices, y compris la luxure et

l'homicide, accourant vers Calliste pour obtenir leur par-

don l
; l'instant d'après, il passe aux Elchasaïtes, sectaires

judaïsants qui se mirent, du temps de Calliste, à prêcher

un nouveau baptême; et il nous assure que les pardons

offerts si largement par Calliste donnèrent aux fondateurs

de la secte l'idée de leur entreprise 2
. Si notre conjecture

est fondée, la phrase relative au second baptême n'est

qu'un trait d'union entre deux hérésies similaires, et une

perfidie oratoire destinée à compromettre les Callistiens

en compagnie des Elchasaïtes 3
.

y. — l'esprit du schisme.

Xous avons épuisé le réquisitoire d'Hippolyte contre

Calliste; il nous faut maintenant revenir en arrière, pour

1. Philosoph., 9, 12, p. 445, 11 : 'Opàxî s!; oV/;v à^éêeiav èyvwpr,<7£v ô âvo-

(jlo; (jLOixeîav xai çôvov Èv xû> ayxô> ôiôàaxwv. Kai ètù xouxot:; xoïç xol^y-aiv/

iavxoù; al à7r»îp\j8ptai7jiiv&'. xa6oXtX7jv 'E/.xXrjciav àïioxa).EÏv ÈTuyEipoOG-'., xa; xivs;

vo^i^o-'TE; eô i:pâTteiv T'jvrp£y_o-j<7tv aùxoï:. L'assertion relative au second

baptême suit immédiatement.

2. Philosoph., 9, 13, p. 416, 10-448 : Toutou xaxà 7:àvxa xovxôo-|aov ôtr
(
)nr,8eÊo"Y]ç

x?,; o'.SaaxaAÎaî, èvtowv xr;v TtpaYfiaxîiav àvrjp SôÀio; xai àuovoîai; yé\L(ûv, 'A),xt-

ëiaôr,; ti; xaXoû|J£VOç,... yopYÔTîpov Éauxèv xai eùçuso-Tspov Èv xuëEiaiç xpiva; xoy

KaÀ/.to"Xoy, iizrjûi xïj 'Pwjrr,... xai pâuxi«T[j:a opinât, ô /.ai aùtô otriY^coixat, çàff-

xwv to'jî Iv rcâaTfl àasXyEta xai ]X'.a<7|j.w xai àvo[rr
l fj.aa

,

iv ÈiJsupÉvxaç, £Î xi; 7i'.c-xô;

eïïi, £7ttaTpÉij/av:a xai xrjç fsiêÀoy xaxaxovcavxa xai 7t'.(jXEÛ<7avta, ôptÇet (îanxio"-

y.axi Àaj/.6âv£'.v à^EO'iv àaapx'.àjv. Taùxa 8î ktof-wre. xE/và<7a*. xà T:avo\jpyYJ(j.axa

ara» xoy TtpOE'.prif/ivou GÔyjJ-aTo; àsopixriv ).aëùv, oy ixapEcxrjoaxo Kâ/lioxo;.

3. Je m'aperçois que Benson a émis une idée semblable dans son livre

intitulé : Cyprian; Iris life, his tiraes, Iris work, London, 1897, p. 336. Mais

il admet, sur la parole d'Hippolyte, que la secte elehasaïte était un ra-

meau callistien. Cette opinion me paraît suffisamment démentie par la

description des P/rilosophumcna, 9, 13. — Déjà de Rossi avait indiqué le

rapprochement avec le baptême elehasaïte, Bullettino di archeologia cris-

tiana, 1866, 4, p. 65 sqq.
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apprécier la portée de ses revendications et définir l'esprit

de son schisme.

Dès ses débuts, Hippolyte s'était montré défenseur zélé

de la Trinité: dans la suite, il prit facilement ombrage des

doctrines qui lui semblaient menacer ce dogme. Le Syn-

tagma, un de ses premiers écrits, aboutissait à la réfuta-

tion de Xoët. et probablement y subordonnait tout le reste.

De réels services rendus à l'orthodoxie habituèrent Hip-

polyte à se considérer comme le gardien attitré de la foi,

dans cette Eglise romaine qui comptait alors peu d'es-

prits cultives et peu de controversistes rompus aux sub-

tilités orientales. Ceux qui ne s'inclinaient pas aveuglé-

ment devant son autorité lui devenaient vite suspects,

pour peu qu'ils montrassent d'indulgence envers les idées

monarchiennes. Zéphyrin n'eut sans doute pas pour Hip-

polyte tous les égards auxquels celui-ci prétendait. Tenu

à l'écart par cet administrateur prudent, le théologien

de la Trinité voyait avec un dépit croissant s'affirmer

l'influence de Calliste. Cet ancien esclave l
, cet échappé

du bagne, sorti d'une affaire véreuse en usurpant l'auréole

-de confesseur, puis devenu à force de souplesse l'homme

-de confiance du pape, était-il bien qualifié pour gou-

verner le clergé romain dans des conjonctures délicates ?

Ce qui achevait d'irriter Hippolyte, c'était de voir Cal-

liste se compromettre avec Sabellius, et compromettre

l'Eglise. Tant que Zéphyrin vécut, le crédit du vicaire pou-

vait n'être qu'un incident négligeable; mais quand, au lieu

d'un vieillard sans portée, Hippolyte vit à la tête de

l'Eglise ce rival si méprisé mais si habile, sa haine s'enve-

nima du ressentiment d'un orgueil blessé. Il lui restait,

1. Voirie récit «los l'/iilosfjjj/iaun'Da, ci-drssus, p. •„'.

THÉOLOGIE DE SAINT ttIPPOLYTE.
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dans le clergé, un parti, grâce auquel il essaya de faire

quelque figure, se posant comme le représentant du vrai

principe catholique, traitant ses ennemis de sectaires, et

saisissant toutes les occasions de montrer dans leur con-

duite une trahison envers la doctrine du Christ. Cepen-

dant — nous l'apprenons de lui-même —i le vide se faisait

autour de lui; l'avènement d'Urbain, puis de Pontien, ren-

dit plus manifeste la fausseté de la position qu'il avait

prise, et quand, sous le deuxième successeur de Calliste,

Hippolyte fut proscrit en compagnie du pape légitime, les

rares puritains qui l'entouraient encore commençaient à se

lasser d'une opposition stérile : le signal du retour à

l'unité, qu'il paraît avoir donné lui-même, dut être accueilli

avec empressements

Peu avant ce dénouement, qui devait absoudre sa mé-

moire, Hippolyte avait exhalé sa colère dans les Philoso-

phumena : œuvre de passion, et machine de guerre contre

la mémoire de Calliste. Comme le Syntagma venait abou-

tir à Noët, dans les Philosophumena tout converge vers

Calliste. Mais pour mieux atteindre son but, l'auteur ne

place pas Calliste à la fin et comme au sommet de son li-

vre : il le jette au contraire dans la foule, comme un héré-

tique vulgaire, entre les Noétiens, dont il a emprunté le

dogme, et les Elchasaïtes, qui lui doivent leur morale. Il

annonçait en commençant l'intention de dénoncer les mys-

tères hérétiques, qui sont un fruit de la sagesse profane.

Au livre neuvième, la tactique se précise : après avoir

mentionné la doctrine de Calliste comme un produit com-

posite où entrent des erreurs empruntées à Cléomène,

d'autres à Théodote de Byzance, il remonte jusqu'à Noët,

dont il expose le système avec grand soin, en en montrant

le point d'attache dans la philosophie d'Heraclite. Puis il
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passe à Calliste, le flétrit comme hérétique, puis comme

homme. Le lecteur devra garder l'impression d'une galerie

de portraits similaires, où Calliste ligure entre Gléomène

le Xoétien et Alcibiade l'Elchasaïte. L'artifice est habile;

mais il est trop visible pour qu'on puisse croire à la candeur

d'Hippolyte.

Que valaient donc ses griefs ? Si l'on écarte la question

baptismale, au fond de laquelle nous ne voyons qu'un ma
lentendu créé par une expression obscure, il reste une ques-

tion de dogme, la Trinité, et une question de morale, le

laxisme. La question de dogme, souvent reprise depuis

Doellinger, tant par les protestants que par les catholi-

ques, parait aujourd'hui définitivement tranchée au désa-

vantage d'Hippolyte 1
. Car en précisant une christologie

qui existait à l'état flottant depuis plus d'un demi-siècle,

et qui portait une grave atteinte à la dignité du Verbe, il

achevait d'engager la théologie dans une impasse, d'où

elle ne sortirait, cent ans plus tard, qu'après un éclat, et

combien retentissant : la théorie de la génération tempo-

relle du Verbe porta son dernier fruit dans l'hérésie d'A-

rius. Dès le temps de Zéphyrin, un pas en arrière s'impo-

sait, et l'on ne pouvait rentrer dans les voies de l'orthodoxie

qu'en se rapprochant des doctrines de Xoët. La question

de morale, soulevée par Hippolyte, est délicate et com-

plexe ; mais ni les innovations de Calliste quant à la ré-

conciliation des pécheurs, ni sa condescendance à l'égard

des clercs, ni la sanction ecclésiastique accordée par lui à

1. Voir, entre autres, Doellinger, Hippolytus und Kallislics, p. 197 sqq.;

Caspari, Ungedruckle, ungeachtete und xoenig beachlete Quellen zur Ge-

tchichte der Taufsymbols und der Glaubensregel, Christiania, 1875, t. :!,

p. 330; Harnack, article Monarchianismus, dans Realencyclopiidie
, p. 327;

Duchesne, Histoire ancienne de l'Église, t. 1, p. 314 sqq.
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des mariages ignorés par la loi civile, ne paraissent mé-

riter la flétrissure sévère des Philosopliumena.

Presque en même temps qu'Hippolyte, un autre esprit

indépendant, Tertullien, séparé de l'Eglise depuis dix ans

déjà, se prononçait, en Afrique, sur les mêmes questions

de dogme et de discipline. Sur le dogme de la Trinité,

l'accord est remarquable. Avant le pontificat de Galliste,

tous deux avaient déjà combattu les doctrines monar-

chiennes : Hippolyte par la composition du Syntagma,

Tertullien dans une première passe d'armes, rappelée au

début du traité contre Praxéas. Les deux polémistes per-

sévérèrent dans la même voie, Hippolyte avec une théorie

plus formée, Tertullien avec des idées assez flottantes,

habilement mises en valeur grâce à l'éclat de la rhétorique

et au matérialisme du style. Le fragment Adv. Noetum

a dû fournir plus d'un trait à YAdv. Praxeam. Le livre de

Tertullien répond d'ailleurs à un stade plus avancé de la

controverse, au stade proprement sabellien. Les Philoso-

phumena représentent un troisième stade : l'auteur con-

tinue de pourchasser ce qui lui parait être un sabellianisme

bâtard, et qui est bien plutôt la vraie doctrine catholique.

Si du dogme nous passons à la morale, nous constaterons

la même affinité entre ces deux hommes. Tertullien s'est

élevé avec la plus grande violence contre la conduite de

Calliste au sujet de la rémission des péchés et de la conti-

nence cléricale; s'il n'aborde pas ex professo, dans les

traités que nous possédons, la question de la réconciliation

des clercs ni celle des mariages clandestins, il y a grande

apparence qu'il ne transigeait pas davantage sur ces

points. Néanmoins on ne voit pas que ces affinités si pro-

fondes aient amené entre les deux chefs de sectes une

entente, et sans doute Hippolyte ne l'a pas cherchée. Lors
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de sa rupture avec l'unité catholique, les moulanistes

étaient d'ores et déjà hérétiques, séparés de L'Eglise par

leur adhésion à la doctrine du Paraclet. Hippolyte ne de-

vait pas goûter ces nouveautés compromettantes, et il

avait, comme penseur, trop de tenue pour approuver les

excentricités de la nouvelle prophétie '. Intraitable sur la

bigamie des clercs, on ne voit pas qu'il ait réprouvé en

thèse générale les secondes noces, avec l'hérésie phry-

gienne. Dans les Philosopliiimena, il mentionne 2 avec

un certain dédain les montanistes, leur reproche de s'être

laissé duper par des femmes, critique leurs xérophagies et

autres singularités liturgiques, constate l'alliance conclue

par quelques-uns d'entre eux avec la secte de Noët; il ne

prononce pas le nom de Tertullien. Chez Tertullien, nous

ne trouvons pas davantage le nom d'Hippolyte; et si tels

ouvrages, YAdv. Pra.veam et le De pudicitia, peuvent

passer pour des avances faites à ce puissant auxiliaire,

d'autres, tels que le De monogamia et le De jejunio, per-

mettent de mesurer la distance qui sépare les deux es-

prits.

L'illuminisme compliqué de rigorisme avait conduit Ter-

tullien à l'hérésie; l'orgueil intellectuel et certaine tendance

rigoriste jetèrent Hippolyte dans le schisme. Les deux

sectes se rencontrèrent sur beaucoup de points, sans pro-

bablement se compénétrer. Entre le fanatisme des uns et

l'arrogance des autres, le pape Calliste gouverna l'Église

1. Faut-il avec Hagemann, p. "270, voir clans l'allusion des Philosophu-

mena, 1. prooem., p. -1. 13, à l'Espiit-Saint transmis dans l'Église, une

réprobation des prophéties montanistes? C'est peut-être attacher beaucoup

d'importance à une parole fugitive.

,\ Philosophumena, 8. L9; le, 25-26. — Voir encore CD., 4, 18-21, où,

sans nommer les montanistes, Hippolyte condamne leurs visions et leur

ascétisme.
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avec prudence et non sans hardiesse. En ramenant les

esprits vers la considération de l'unité divine, il a bien

mérité de la doctrine catholique; et il est permis de croire

qu'en se mettant au-dessus du reproche de faiblesse, il a

également bien mérité des âmes.



CHAPITRE II

HIPPOLYTE ET L'HÉRÉSIE

I. LE SYNTAGMA CONTRE TOUTES LES HERESIES '.

La rivalité personnelle d'Hippolyte avec Galliste avait

enfanté un schisme, dont nous avons esquissé l'histoire

lamentable et le dénouement inespéré. En dépit de cette

rupture, qui partage sa vie en deux phases bien tran-

chées, Hippolyte n'en prétendait pas moins avoir persé-

véré dans la même ligne, et donnait sa lutte avec Calliste

pour un simple épisode de la guerre qu'il n'avait cessé de

mener contre toutes les hérésies. Nous allons nous placer

à son point de vue, pour ressaisir, autant que possible,

l'unité de cette carrière militante.

Dès les premières années du troisième siècle, il débu-

tait dans la polémique par un travail d'ensemble, que les

Philosophumena rappelleront comme un simple essai de

jeunesse. 2 C'est le Euvcaypux xpoç zr.zvxq xàç aipéasiç, Somme
contre toutes les hérésies, dont nous pouvons suivre la

trace jusqu'au neuvième siècle. Photius, qui l'a lu, nous

apprend 3 qu'Hippolyte y décrivait trente-deux hérésies,

1. Voir Draeseke, Zum Syntagma des Hippolytos, dans Zeitschrij't /.

wiss. Théologie, t. 46, 1903, p. 58-80.

2. Philosophumena, 1, prooem., p. i, 12 : (tûv aipetixwv) xal irâXat (xe-

Tpica; xà ô6y|xaTa èÇe8£[i£6a, où y.a-cà ),et:tôv £7t'.Ssii;avT£î, àXXà à8po|AEpûç èÇsXéy—

Çavrs;.

:î. Photius, Bibliothec, P21 : 'Avefvw^ÔT, (Uiê).iSâpiov 'IthtoWtov " (xaOriTr,;
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en commençant par celle de Dosithée pour finir par celle

de Noët. Cette analyse, d'un lecteur habituellement exact,

aurait dû détourner Bunsen de vouloir reconnaître le

Syntagma dans les Philosophumena, auxquels ne convient

aucun de ces traits l
: car de quelque manière qu'on y

compte les hérésies, on en trouve ou plus ou moins de

trente-deux; la secte samaritaine de Dosithée n'est pas

même nommée; Noët n'y occupe pas la dernière place. Lip-

sius a été mieux inspiré 2
, en désignant un ouvrage qui

permet de reconstituer le cadre du Syntagma : c'est le

traité Adversus omnes haereses, souvent annexé au De

praescriptione de Tertullien. On y rencontre en premier

lieu le nom de Dosithée, en dernier lieu celui de Praxéas,

qui peut passer pour un substitut de Noët ; le nombre des

sectes décrites est exactement trente-deux. De plus, nous

savons que saint Épiphane et Philastre, dans leurs cata-

logues d'hérésies, avaient utilisé le Syntagma d'Hippo-

lyte 3
; Philastre, lorsqu'il s'éloigne du Panarion d'Epi-

phane, se rapproche du Pseudo-Tertullien; dans les parties

communes à Épiphane et à Philastre, l'ordre des hérésies

est conforme au Pseudo-Tertullien. Ces faits s'expliquent de

la manière la plus naturelle si le Pseudo-Tertullien nous

a conservé la substance du Syntagma; le tableau ci-

dessous 4 rendra cette conclusion sensible aux yeux du

lecteur.

8è Elpïjvatou ô 'IrcirôÀUTo;.
T
Hv os to aûvTayfxa xaxà aïpÉo-ecov >.[î', àpy;ôv toioû-

aïvov AoîTiôsavo-j;, /.ai \iiy_? 1 Notjtoû -/.ai NoKjTiavwv SiaXajiêavov.

t. Voir Doellinger, Hippolytus und Kallistus, p. 8-19.

i. Lipsius, Zur QueUenkritik des Epiplianios, 1805. — Cf. E. de Paye.

Hevue d'histoire des religions, 45, 1902, p. 303 sq.

3. Épiphane transcrit parfois Hippolyte presque mot à mot, sans le

nommer. Ainsi Ton retrouve, Panarion, 57, une bonne partie du frag-

ment Adv. Noetum (1-7).

1. Nous l'empruntons à Lighti'oot, Apostille faUiers, 1,2, p. 41Ô-4K.
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tl'irilANK.
PSEIDO--

TEKTH 11F.N.

Barbare*.
Scythe*.

I'Iatoniciens.

\ Pythagoriciens.

! Stoïciens.

{
Épicuriens.

iGorthènes.
Sébuens.

nés.

Dosithée.

Juifs..

! Scribes.

Pharisiens.

' Sadducéens.

iflémérobaptistes.

Ossènes.
'

Dosithée.

Sadducéens.

Pharisiens.

rmi.ASTia:.

Ophites.

Caïnites.

Séthites.

Dosithée.

Sadducéens.

Pharisiens.

Samaritains.

Nazaréens.

Essenes.

Ih'diognostes.

Adorateurs de grenouilles.

Musorites.

Muscaaccaronites.

Troglodytes.

De Fortuna Caeli.

Baalites.

Astarites,

Adorateurs de Moloch.

De ara Tophet.

Putéorites.

Adorateurs du serpent d'ai-

rain.

Adorateurs dans les cavernes.

Pleureurs de Thammuz.
Baalites ou Belites.

Adorateurs de Baal.

de Pythonissa.

Adorateurs d'Astar et d'Asta-

roth.
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n'auraient connu que le résumé final. Hypothèse ingé-

nieuse, qui se recommande de réelles analogies et a l'a-

vantage d'expliquer d'une manière plausible ce nom de

petit livre — (5i6Xt8àpwv — ,
par lequel Photius désigne

l'œuvre d'Hippolyte.

Il semble par ailleurs que le Syntagma était un livre

d'une certaine étendue. Nous en possédons les pages re-

latives à l'hérésie de Noët, c'est-à-dire les dernières 1
. Si

les trente-deux hérésies avaient été l'objet d'un dévelop-

pement aussi important, le Syntagma aurait eu l'étendue

d'un fort volume in-octavo, plus du double des Philoso-

1. Que ces pages aient appartenu au Syntagma, cela résulte du témoi-

gnage du pape Gélase (492-496) qui, dans son écrit De dnabus naturis in

Christo, cite, en l'abrégeant, A dv. Noetum 18, sous ce titre : Hippolyti...in

metnoria Jiaeresium, référence certaine an Syntagma (Texte de Gélase,

éd. Thiel, 1, p. 535; reproduit par Lagarde dans son Hippolyte, p. 91).

D'ailleurs VAdv. Noetum a conservé des traces du contexte d'où il fut

arraché : c. 3, p. 45, 1 allusion à l'hérésie de Théodote; 8, p. 50, 14 :

Ilâffai TOdaÙTOct aîpédEic ; 11, p. 51, 20: Katà OùaXîvTïvov xai xarà Mapxîwva

K-ripiv86v te xai Ttàcav tyjv èxetvwv ç).uapiav. Ce fragment, malgré son tour

homilétique, n'est donc pas précisément une homélie. La finale ressemble

à celle des ouvrages connus d'Hippolyte. — Un autre fragment du Syn-

tagma, contre les Quartodécimans, a été conservé par le Chronicon pas-

ehale, éd. Dindorf, p. 12. Reproduit dans l'éd. Lagarde, p. 91.

Sur le fragment Adv. Noetum, voir C. P. Caspari, Quellen zur Geschich te

des Taufaymbols, 3, p. 399 sqq. Le texte nous en a été conservé par le

cod. Vaticanus, 1431, fol. 360, sous ce titre:
cOu.ù£a TttoX'jtgv àpy_t£7t«7XG7tG'j

'PwixYi; y.x\ {làpiuso; et; tt|v aïpe<7iv Nor,Tov ttvô;. C'est le ms. que lisait en

1582 le cardinal Sirleto, et qui, d'après une lettre de ce cardinal au cha-

noine de Saint-André à Paris, contenait : Dionysii AlexandHni adversus

Noetianos et Hippolyti martyris adversus Noetii haeresim, et contra Paulum
Samosatenum opuscula. Mais ce renseignement est fort incorrect. L'hé-

résie de Paul de Samosate, postérieure d'un quart de siècle à la mort
d'Hippolyte, ne put être combattue par lui; il s'agit ici de deux opuscules

en tout, celui de Denys d'Alexandrie contre Paul de Samosate, et celui

d'Hippolyte contre Noët. Ici ni ailleurs, on ne retrouve la trace d'un ou-

vrage d'ensemble d'Hippolyte contre les monarchiens. Voir P. Batiffol,

L'abbaye de Rossano, Contribution à l'histoire de la Vaticane, Paris. 1891,

]>. 75-77.
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phumena. Il est clair qu'en ce cas on n'en pourrait

parler comme d'un petit livre. Mais peut-être s'est-on

exagéré la portée de ce diminutif. L'hérésie de Noët occu-

pait, dans la pensée d'Hippolyte, une place de choix.

Hérésie actuelle, menaçante, elle méritait une réfutation

détaillée; et sans cloute ce n'est pas sans raison que l'au-

teur l'avait réservée pour la fin de son travail. Peut-être

ne consacrait-il aux autres hérésies qu'une revue assez

rapide, avant d'arriver à celle-là; le Syntagma n'en était

pas moins une œuvre une et harmonieuse. Si l'on écarte

cette conception, il paraît naturel de recourir à l'hypothèse

de M. Harnack '.

Xous avons dit plus haut ce que Tertullien, pour son

traité Adv. Praxeam, doit à l'œuvre d'Hippolyte 2
. Le

Syntagma était destiné à exercer sur la littérature hérésio-

logique une influence dont témoignent le soin que mirent

Epiphane et Philastre à le copier. L'ouvrage, plus ambi-

tieux, qu'Hippolyte lui substitua bien des années plus

tard devait, au contraire, tomber presque aussitôt dans

l'oubli, pour n'être rendu à la lumière, contre toute prévi-

sion, qu'au milieu du dix-neuvième siècle.

1. D'autres préfèrent voir dans le fragment Adv. Noelum le morceau

tinal du livre contre Artémon (voir infr. § 3), et M. Bardenhewer reste

attaché à cette opinion, AKL. i, p. 514. Je me rends aux raisons con-

traires proposées par MM. Draeseke et Harnack, d'autant qu'une forte

difficulté chronologique s'oppose à ce que ces pages contre Noët forment

la finale d'un livre dirigé contre Artémon, beaucoup plus nouveau venu

dans les rangs des hérétiques.

;.'. Voir d'ailleurs, sur la dépendance de Tertullien à l'égard d'Hippolyte.

Xoeldechen, Tertullian u iderPraxeas, dans Jahrbuchf. protest. Théologie,

t. 11. 1888, p. 576 sqq.
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II.— LES PHILOSOPHUMENA.— DOCUMENTATION D HIPPOLYTE.

La Réfutation de toutes les hérésies, plus connue sous

le nom impropre de Philosophumena, destinée à con-

fondre l'Eglise catholique comme secte callistienne, semble

avoir été surtout, dans la pensée de Fauteur, une machine

de guerre, savamment adaptée à ce but secret. Pour la

postérité, elle présente un intérêt d'un autre ordre, à cause

de la somme considérable de documents nouveaux qu'elle

verse au dossier de la gnose. Dès leur apparition, les Phi-

losophumena furent interrogés avec ardeur par les histo-

riens des origines chrétiennes, et quelques-uns en firent

très grand cas, notamment Baur et Jacobi. Des études

ultérieures ont bien modifié ce premier jugement, en res-

tituant à Irénée et à Clément d'Alexandrie une autorité

prépondérante quant à l'histoire des sectes issues du

christianisme 1
. Avant d'indiquer l'état présent de la con-

troverse, il est nécessaire de caractériser brièvement la

documentation de ce livre célèbre.

On sait qu'il renferme deux parties, dont la première

seule mérite le nom de Philosophumena. Cette première

partie débute par un tableau d'ensemble de la philosophie

1. Voir surtout : Lipsius, Zur Quellenkritikdes Epiphanios, Wien, 1865

Die Qucllen der aeltesten Ketzergeschichte neu unlersucht, Leipzig, 1875

Harnack, Zur Quellenkritikder Geschichte des Gnoslizismus, Leipzig, 1873

cf. Zeitschrift /'. die hislorische Théologie, t. 44, 1874, p. 143-226; Hilgen-

felcl, Die Ketzergeschichte des Urchristentums, Leipzig, 1884: I. Kunze, De
historiae gnoslicismi fontibus novae quaestiones crilicae, Leipzig, 1894; Anz,

Zur Frage nach dem Ursprung des Gnosticismus, T. U. 15, 4. Leipzig, 1896;

E. de Faye, Introduction à l'histoire du Gnosticisme, clans Revue de l'histoire

des religions, t. 45 et 46, 1902.
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grecque. L'auteur distingue trois écoles principales [
:

L'école physique, inaugurée par Thaïes, l'école éthique, ou

de Socrate, et L'école dialectique, ou d'Aristote. La manière

dont il les caractérise ne dénote pas une science profonde,

ni une connaissance directe des maîtres. En soumettant à

une analyse aussi pénétrante qu'érudite le premier livre

des Philosophumena, M. H. Diels 2 y a décelé l'influence

de deux manuels, où Hippolyte a dû puiser le plus clair de

ses notions historiques sur les philosophes. Le premier est

un recueil biographique fort insignifiant, le second un

abrégé des À&jai de Théophraste, dont on retrouve encore

la trace chez Plutarque [Stromates), chez Diogène Laërce

et chez Aëtius. En utilisant la première source, Hippolyte

n'a pas su toujours en redresser les erreurs, si même il ne

les aggrave par sa propre maladresse. C'est ainsi qu'il

présente Empédocle et Heraclite comme des disciples de

Pvthagore 3
,
qu'il attribue à Empédocle une doctrine propre

à Heraclite, celle de l'embrasement final 4
. Les extraits de

Théophraste lui ont permis de caractériser avec assez de

précision les philosophes de l'école physicienne, notam-

ment Anaximandre, Anaximène, Anaxagore, Archélaos,

Parménide, Leucippe, Démocrite, Xénophane. Parmi les

autres, Platon est le seul auquel il consacre une notice

assez étendue 5
, d'ailleurs remarquable par l'imprécision

1. Philosopha 1, prooem.. p. 6, 14 : 'ApÇipLevoi -roivuv èpoùjiôv tive; o'. rcao'

"E).)T|ii irpwtov 3*.).o<70siav cpvd'.xr.v £7:'.5£i;avTe;... 5, p. 16, 7 : (Aoxeî t.jjlîv;...

i/.'htv à7tî te tr]v rfi'.v.r^ xaî ).oyixr;v çt/.offoçiav, tov ïjpijav Sw/.pàtr,; |ièv rjôixrjç,

'A pwmréXiK ^- SwùlexTHt^ç.

1. II. Diels, Doxographi graeci, Berlin, 1879, p. 133 sqq. : 144 sqq.

3. Philosoph., 1, 3, p. 15, 1 : 'O toûtcov ûioà'TxaAo; n-jôa-j-ôpa;.

4. Philosoph., 1,3, p. 14, G : To Trj; |iovà5o; vospbv «3p ton 0sôv xaî tjv-t-

xàvai Èx icupo; Ta 7tâv-a xaî il; ~'Jp iva)uÇJr,'7E'76a'..

5. Philosoph., 1, 19.



80 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

des traits {
: sur la divinité, sur l'âme, il enregistre les

opinions des divers exégètes qui ont mis en lumière tel ou

tel aspect de la doctrine platonicienne, sans se préoccuper

d'en faire la critique ni la synthèse.

Après les écoles du troisième siècle, stoïcisme, épicu-

risme, académie (rattachée au nom de Pyrrhon), les brah-

mes et les druides sont encadrés curieusement dans le

tableau de la philosophie grecque. Enfin viennent trente

vers empruntés à la théogonie d'Hésiode. Comme on le

voit, la chronologie est étrangère à l'ordonnance de ce

livre, où maint détail trahit un auteur peu familier avec

les choses dont il parle 2
.

Le livre quatrième — ou du moins ce que nos éditions

présentent sous ce titre — traite d'abord de l'astrologie

chaldéenne et de quelques autres pratiques divinatoires,

puis de la magie, enfin de diverses autres superstitions.

Em. Miller, premier éditeur des Philosophumena, affirma

sans hésiter 3 que les livres II et III avaient péri sans lais-

ser de traces, et ce jugement fait encore autorité. Il repose

pourtant sur des raisons tellement faibles que j'ai peine à

comprendre qu'il ne trouve pas de contradicteurs. Entrons

dans quelques explications.

A la fin du premier livre 4
, l'auteur indiquait en ces

termes l'orientation prochaine de sa pensée : Aoxeï ce 7cpé-

tsoov ày.Os;j.ïvcuç ~or. [J.ua-iiy.à y.al caa -spis'pYWç %tpl acrrpa Tivè?

/.ai \).£*{ébr
t
Içav-âaOYjaav eïrceîv, C'était le programme des livres

1. O! |iév çaai... oi Bé... ot ôé... Ttvéç <pa<xi...

2. Nous reviendrons, dans notre quatrième chapitre, sur les relations

d'Hippolyte avec l'hellénisme. M. J. Denis, La Philosophie d'Origéne,

Paris, 1884, p. 668 sqq., a fait ressortir, par une critique parfois acerbe,

l'insuffisance philosophique des Philosophumena.

o. Voir sa préface, p. vu. — Migne, P. G., 16, 3, p. 3009.

4. Philosophumena, 1, 26, p. 5~, 2.
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suivants. Le manuscrit découvert par Mynas a paru réa-

liser une partie de ce programme, mais une partie seule-

ment : on v trouvait bien des considérations bizarres sur

les astres et les grandeurs — zzx -ecieV-w; icept xcrcpa uvèç

v.xl \j.i-;ihr
l

ïzx-r.xzhr^Ti — , mais on y cherchait en vain des

considérations mystiques ' — ti [xuarwa — . D'ailleurs on

lisait au bas du folio 26, recto : $tXoffo?oui*évwv S' |3i6Xfcv.

Jusque là, on ne rencontre aucune finale de livre évidente :

Miller se hâta de conclure que tout ce qui précède appar-

tient au même livre IV.

Cependant plusieurs indices auraient dû éveiller sa

défiance. Et d'abord que pouvaient bien renfermer les

livres II et III? Des choses mystiques, iiuorixa, c'est-à-

dire avant tout des allusions aux mystères du paganisme.

Ce mot reparaît plusieurs fois au cours du livre V avec

la même acception; mais rien ne fait supposer de longs

développements antérieurs sur les mystères et, selon toute

apparence, ce sujet, qui tient assez peu de place dans les

livres sur l'hérésie, n'en tenait pas une très grande dans

l'introduction. Au début des Pîiilosophumena, se faisait

jour le dessein de révéler les mystères de la sagesse pro-

fane 2
, -x xzzr-.x ÉauTÛv [tMavfipta... aÙTÛv ~x y.r.zzzr-.x

;j. u a ~.r
t
z :x. . . ".y. v.z'jZ'.y. a^TOJV v.x: àfppijTa zpyia, y. ~.x\J.'.VJZ[j.vtz'.

j.ziz'.z toïç y.Jz-y.:z -xzxz<.z'zx-vt. Ces mystères que les philo-

sophes ont inventés, que les hérésiarques ont recueillis, et

dont les hérétiques sont les jnystes, occupent évidemment

l'auteur, beaucoup plus que les mystères d'Eleusis ou de

Samothrace. La suite de l'ouvrage en fait foi. Les sources

principales des hérésies, ce sont les arcanes de l'astrologie,

de l'arithmétique et autres sciences occultes.

1. Jallabert, Examen du livre des PhUosophumena, p. 4.

2. Philos., 1, prooem., p. 2, 11; 3, 6; 4, 11.

THhOLOiilE DE SAINT HIPI'ÛLYTE. G
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Outre ce programme initial, nous pouvons interroger,

pour connaître le contenu primitif des Pliilosopliumena,

le résumé final, qui remplit le dixième livre. Il y a longtemps

qu'on y a cherché le sommaire des livres II et III, et l'on

s'est étonné de ne l'y pas rencontrer, non plus que celui

du livre IV : après une énumération des philosophes, qui

répond au contenu du livre I, l'auteur passe immédiatement

à l'énumération des hérésiarques, qui répond aux livres V
et suivants. De là on a parfois conclu à une mutilation de

ce résumé final. Hypothèse bien fragile, et nullement

nécessaire : au lieu d'imaginer un arrachement invraisem-

blable dans un tel contexte, n'est-il pas plus simple d'ad-

mettre que l'auteur n'a pas éprouvé le besoin de récapituler

ce qu'il croyait avoir suffisamment caractérisé d'un mot,

-y. [AUffTtxâ? En somme, on ne peut rien tirer de ce résumé

final pour élucider la question présente.

D'autre part, il y a lieu d'observer que ce soi-disant

livre quatrième est un des plus longs des Pliilosophu-

mena, malgré des mutilations évidemment fort considé-

rables. Il remplit en effet, dans le manuscrit, les vingt-

cinq premiers folios, et le recto du vingt-sixième, soit

51 pages d'écriture. Les livres suivants comptent respec-

tivement : livre V, 65 pages ; livre VI, 53 pages ; livre VII,

33 pages; livre VIII, 15 pages; livre IX, 29 pages; livre X,

22 pages. J'ai dit qu'il y avait des lacunes dans ce li-

vre IV. Et en effet, le manuscrit se compose de cahiers de

huit folios; le premier (fol. 1-4) manque des quatre pre-

miers folios; entre le deuxième (p. 5-12) et le troisième

(fol. 13-20), il manque au moins un cahier, car le deuxième

cahier finit avec le folio 12, au milieu d'une phrase, en

plein développement astrologique; le troisième cahier

commence avec le folio 13, également au milieu d'une
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phrase, et en plein développement magique. Miller n'a

pas tenu compte de ce fait, et c'est pourquoi il a pu affirmer

(pie li> manuscrit, dans son intégrité, n'avait pas contenu

les premiers livres des Pliilosophumeiia : en réalité,

nous n'en savons rien; car l'assertion de Miller ne se

fonde que sur la numérotation des cahiers *
: de ce que le

cahier portant le numéro 2 commence avec la cinquième

page du manuscrit, il a conclu que le manuscrit avait

perdu seulement quelques pages au commencement du

premier cahier. Mais cette conclusion ne résiste pas à un

examen attentif. Car du rang que les divers cahiers occu-

pent dans notre manuscrit mutilé, on ne peut déduire celui

qu'ils occupaient dans le manuscrit intact. Ces cahiers

portent aujourd'hui une double numérotation : Tune en

chiffres arabes, elle-même remaniée à une date récente, et

sûrement postérieure à l'exécution du manuscrit : on peut

en faire abstraction; l'autre, d'ailleurs incomplète, en

chiffres grecs, qui commence par des lettres y, 5, s, <T, Ç,

rn 9, et se continue par des nombres écrits en toutes lettres :

celle-ci mérite seule de fixer l'attention. Mais on s'aperçoit

bien vite qu'elle n'est pas de la même main que le manu-

scrit : elle peut être postérieure à la détérioration, et cette

possibilité se transforme en certitude quand on constate

immédiatement avant le troisième cahier, marqué y, la

disparition d'un cahier entier. Ce fait ne comporte qu'une

explication : le manuscrit, déjà fortement mutilé, fut numé-

roté par ceux-là mêmes qui prirent soin d'en recueillir les

débris.

1. Celle de Jallabert a encore moins de poids, d'autant que cet auteur

semble n'avoir pas vu le manuscrit. Il parle (p. 2) des « indications qu'on

trouve au haut des pages », alors que ces indications se trouvent au bas.
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Ceci posé, tirons des observations précédentes toutes

les conclusions qu'elles comportent. Notre livre quatrième

va prendre des proportions gigantesques. Si l'on restitue

au commencement quatre folios, puis entre le deuxième et

le troisième cahier au moins un cahier, soit huit folios, le

total s'accroît de douze folios, soit vingt-quatre pages d'é-

criture, et l'étendue de ce quatrième livre s'élève, au mi-

nimum, à soixante-quinze pages, chiffre qui dépasse, non

seulement le plus long des livres existants, mais la somme

des trois derniers livres, car en additionnant le nombre des

pages, on ne trouve pour ces trois livres, pris ensemble,

que soixante-trois. Le chiffre anormal de soixante-quinze

pages paraîtra peu croyable pour un simple livre d'intro-

duction, d'autant qu'à ce taux l'introduction égalerait ou

dépasserait en étendue la partie essentielle du livre : le

résumé final ne laisse pas supposer une telle dispropor-

tion.

Nous sommes donc conduits à nous demander s'il n'y

a pas lieu de subdiviser ce bloc, jusqu'ici considéré comme

livre quatrième; et là encore nous arriverons à des con-

clusions plausibles.

On a depuis longtemps signalé, au sixième livre des

Philosophumena , une allusion à un livre du même
auteur sur la magie 1

: Ta ce Suvapeva tcjto izapaayelv

oxp\x.<xv.<x èv ttj /.aTa yÀ^biv $i6~/M zpcsiTrcp.sv. Il s'agit de la

pseudoeucharistie célébrée par l'hérétique Marc, qui, au

moyen de substances chimiques, faisait apparaître dans

le calice une couleur sanguinolente; et, faute d'avoir assez

présents les développements précédents des Philosophu-

mena, on a fait crédit à Hippolyte d'un traité distinct sur

1. Philos., 6, 39, p. 305, 12.
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la magie '. Mais il suffit de se reporter aux développe-

ments concernant la magie, dans la première partie des

PJiilosopluimena, pour identifier cette référence : la

supercherie de l'hérétique Marc y est décrite entre plu-

sieurs autres 2
. Or les développements concernant la

magie occupent précisément le milieu de notre soi-disant

livre quatrième, et l'expression de l'auteur : èv tyj y.a-:i

IMc-fuv P(6X«, ne se comprendrait guère si le traité de la

magie ne constituait à lui seul un livre distinct : il nous

suffira de l'isoler pour avoir isolé le troisième livre des

PhilosopJiumeiia, et du même coup le second et le qua-

trième.

Des deux points de section, l'un, le point initial du

livre III, peut être déterminé avec une certitude absolue;

l'autre, le point final du même livre, avec une réelle pro-

babilité. On se souvient que le deuxième cahier finit au

milieu d'une phrase, en plein développement astrologique,

et que le troisième commence également au milieu d'une

phrase, en plein développement magique : d'où nous avons

conclu à la disparition d'un cahier, sinon de plusieurs. Le

premier point de section, entre les livres II et III, était

là, dans ce cahier perdu, il ne saurait y avoir là-dessus

aucun doute.

On peut hésiter sur le point de section entre les li-

vres III et IV. Je crois l'apercevoir dans le manuscrit,

folio 18, verso, au milieu de la ligne 3. A cet endroit, le

développement sur la magie est terminé ; avec ces mots :

115b'. zzlz... fiXoffôçeiç, commence un résumé, qui se relie

1. On le trouve encore mentionné comme tel chez Harnack, Chrono-

ACL, 2, p. 226. .Mais Bardenhevver, Geschichte der AKL, 2,

p. 512. ]cnvoie au livre IV dos Philosopliumena.

2. Philosoph.,4, 28, p. 98, 11.
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assez étroitement avec les pages suivantes. Cependant

aucun indice décisif, ni dans le texte ni dans la dispo-

sition matérielle, ne vient corroborer cette conjecture;

il y a donc lieu de considérer les habitudes du scribe,

pour expliquer, s'il se peut, l'anomalie. Ces habitudes sont

extrêmement capricieuses : tantôt il signale le commen-

cement d'un livre par un titre à l'encre rouge, plus ra-

rement à l'encre noire, tantôt il ne se donne aucune peine

pour avertir son lecteur, et continue sa transcription sans

se préoccuper de rien. Je donne en note le relevé des parti-

cularités que présente la transition d'un livre à un autre :

on verra qu'il est impossible d'en tirer aucun critérium

sur

1. Livre IV, mutile au commencement, fol. 1 recto.

Les derniers mots du chap. 27 : xoù; ôè èv... coïncident avec la lin du

fol. 12 verso;les premiersmoîs duchap. 28... Xaowv xat ypâ^at coïncident

avec le commencement du fol. 13 recto. Donc ici le manuscrit présente

une lacune évidente.

Les derniers mots du livre IV : ^Oocoso'jjjlévwv o pt6).'ov finissent au

milieu de la dernière ligne du fol. 26 recto.

Livre V. Les deux premiers mots du sommaire : TdtSe Ivecnv figurent à la

fin de la dernière ligne du fol. 26 recto, séparés des derniers mots du

livre IV
7 par un blanc de deux centimètres. En haut du fol. 26 verso,

on trouve un titre à l'encre rouge : (ïiêXiov z toû y.atà 7ra<7ûiv alpÉ<7e<«)v

È)iYy.ou, puis la suite du texte : èv t^j nétMtrg x.t.X., à l'encre noire.

Le livre V finit p. 59 recto, 1. 4.

Livre VI. Commence p. 59, 1. 5, après une ligne d'intervalle. T initial

rubrique. Les mêmes particularités se représentent huit lignes plus bas

pour les premiers mots du chap. 6 : "Oera nèv oîv...

Le livre VI finit p. 85 verso, 1. 7. Le reste de la ligne est rempli par

le titre du livre VII, à l'encre rouge.

Livre VII. Commence avec la ligne 8 du fol. 85 verso. T initial rubrique.

Après dix-huit lignes, nouvel alinéa pour le commencement du chap. 13 :

nE^àyEt yJv&ornÇojAE'vw. n initial rubrique.

Le livre VII finit fol. 102 recto, 1. 2, au milieu. Le reste de la ligne.

est rempli par le titre du livre VIII, à l'encre rouge.

Livre VIN. Commence fol. 102 recto, 1. 3. Initiale rubriquée. Mêmes par-

ticularités après douze lignes, pour le commencement du chap. i-i :

'Eue! o\ 7toW.ot.
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Dans ces conditions, il faut, ce semble, opter entre

deux hypothèses. Ou bien le scribe, par son incurie, trop

constatée d'ailleurs, nous aura dissimulé le passage d'un

livre à un autre ; ou bien encore, par une de ces distrac-

tions dont il est coutumier, il aura commis une omission,

et passé de plain pied du livre III au livre IV, nous déro-

bant ainsi la fin d'un livre et le commencement d'un autre.

L'une et l'autre hypothèse paraît plausible; j'inclinerais

à la seconde, d'autant que nous ne trouvons pas ici l'un

de ces sommaires par lesquels commencent tous les autres

livres -zzi !ve<mv x.t.X.). L'absence d'un tel sommaire est

sans doute la raison qui a porté Miller, et les éditeurs

subséquents, à présenter ce bloc comme d'une seule

teneur. Mais elle s'explique aisément, pour une fois, par

la distraction du scribe. Quant aux livres II et III, dont

nous avons perdu les entêtes, il n'y a pas à en recher-

cher le sommaire initial.

En résumé, je pense que l'on s'est trop hâté de gémir

sur la perte irréparable de deux livres des Philosophu-

mcna; que le livre II nous est parvenu, mutilé au com-

Le livre VIII finit fol. K)9 verso, avec la ligne 7.

Livre IX. Commence fol. 109 verso, avec la ligne 8 : Tâôs IveaTtv iv r/j

ÈwdcTr) toù xaxà rcaGrwv aïpé<7£t»v kliyyov. Le sommaire occupe neuf lignes.

Alors seulement on trouve un titre à Tencre noire, au milieu de la

ligne 17 : *t).o<7oço\j(i£vwv 6', et à côté le sous-titre à l'encre rouge,

Nor,To;. Le texte tco/).où tgîwv commence avec la ligne 18. n initial ru-

brique.

Le livre IX finit fol. 124 recto, avec la ligne 13.

Livre X. Commence fol. 124 recto, avec la ligne 14. Initiale rubriquée.

Titre rajouté' en marge, à l'encre rouge. — Après 3 lignes, début du
chap. ô : Tôv XaëOptvOov, avec T initial rubrique. Finit fol. 135 recto,

1.2.

Un certain nombre de chapitres, au cours des derniers livres surtout,

présentent des initiales rubriquées. On rencontre aussi, dans le texte ou

en marge, un <-'Ttain nombre de titres à l'encre rouge.
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mencement et à la fin, mais intact en grande partie; le

livre III mutilé au commencement, peut-être aussi à la

fin, mais encore représenté par un fragment très respec-

table. La perte la plus considérable est probablement

celle d'un développement sur les mystères, au commence-

ment du second livre. Encore n'en faut-il pas exagérer

l'étendue. On ne sera pas porté à la croire très grande

si l'on réfléchit que, dans sa réfutation des hérésies, l'au-

teur ne se réfère jamais à ce développement, qu'il ne fait

même aucune allusion directe aux mystères du paga-

nisme, sauf à propos de deux hérésies mentionnées au

livre Y, celle des Naassènes et celle des Séthiens, qu'enfin

les données sur les mystères et sur leurs contrefaçons

gnostiques, renfermées dans ce livre V, forment un tout

assez complet, et se suffisent à elles-mêmes. Nous les

avons recueillies, et croyons utile de les reproduire ici,

car elles représentent avec vraisemblance le cadre de ce

développement sur les mystères, que nous nVvxms plus.

P. 137, 2 : 01 No«<r<njvo\... oi eoutoi); yvonttixoù; a-oxaXouvTî;... èxeîv<x

ooyjJiaT^ouaiv S r.p6xs.pov o\ 'EXXtjvwv otXôaoçoi Èooyaariaav xal oi Ta [iuauxà

rapaoovTE?. — 141. 4 : "EXOwjaev hii tàç teXst4ç... Ijîi Ta; [3xp8apixaç te xaù

IXXrjvixà;, xal totoasv ai; Ta xpujrrà xat inôoor\zix jcàvTcov 6'j.ou auvâyovTE;

ojTot ijiuaTrîp'.a tojv IÔvôjv, xaTX'!/E'jciô;j.îvot tou XpiTrou,]Èi;aJcaT3jat tou; TXUTaoùx

eioôtx; Ta twv È0vwv ftpyta. — 144, 10 : ZrjTouat os (tï;£\jt'.v î] '}u/_t) /.où zo'Ôev

xxi 7:oTa-r) T7]v cpûatv)... oùx ànb tojv rpaçHÔv, àXXà xai touto a^b tojv fiua-

T'.xwv. — Ibicl., 17 : Kx\ JcpâiTov l-\ Ta; Aaauptojv xaTOKpEÛyouat teXetoc;. —
148, 2 : 'Ev yàp toÛtcu; toî; Xoyot;, ot; sFpïjxev 6 flxûXo;, oXov epast aW/EjOat

to xpû<piov aÙTwv xa\ àppr^ov ttj; jj.a/.ap(x; auTTïjp'.ov /,oov7;;. — Ibid., 6 : Où

puîvov ô' ajTwv sttifiApTUps'Tv' çaa\ :w Xo'yoj Ta 'AiTJpfojv u.'jrcrjpta àXXà xat

«Pp'jyôîv. — 149, 6 : Oorôç iotiv 6 araJppjrJTOç ajTot; Xoyo; xat [wsnxâf. Aé-

youatv oùv 8ti Atyunuot, râvTcov avOpojrojv ptETa tou; <l>pûya; àpv_at6TEpoi xaOs-

ittôjte; xat ^àst rotç aXXoi; àvQpoj-ot; ôaoXoyojp.Évoj; TêXsTa; xa\ Spyta Geôjv

zavTajv ôuovi p.STaoôvTE; jzpôJTa xa\ xaTrjyysXxdTE; toix; xat ÈvEpyEt'a;, Upà xal

as6aa
l

ut,ix xa\ àvs^ayopEUTa to?; p.7j tetsXejixévo'.ç Ta "latoo; lyouot pmamjpia.

— 151,3 : Ka toô't' stvat t'o uÉya xa( xptiotov tojv oXojv xat ayvojïTov ;xu-
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i -ïzz toîîj Aiyu-TiV.; x£/xXuu.uévov xal àvaxExxXutiuivov. -— 152, V :

ka\ touto 'EXXtjvïî uuaTtxbv à-o AîyunTt'tov rapxXaôovT:; tpuXâaoouijt uiy.pi

oifuspov. — 154, 7 : Touto, or.aîv, izrt to piya ya; ïppïJTOV 'EXiuatvt'wv jau-

<rr»jpiov Te, Kûa. — 157, 11 : Tbv éxutwv iqpof^Tip "Opujpov TaùTa -pocpafvovTa

i:;r|T«o; SoÇdÇouat xi: tou; à;j.ur70j; ri; iy'ï; lpa^iç :ù TO'.aÛTa; £vvo(a; auv-

ivovT:; lvu6p(Çouai. — 160. 7 : Eàv àxoûa7; to xcxpoppivov nucrnîpiov Iv

v.wr.r,. -- Ibid.. 13 : TouTsVct, zrz\. to u.£yx xal âspr;Tcv ^ajioOpâxwv |xu-

gtt'p'.ov, ô [jl6vo'.; ;:;^T'.v Etœvat toî? «Xefoiç, çrjalv, q|*îv. AtappijàTjv yàp o'.

-a'jLoOpa/.i; tov 'ASip. Èxîfvov zapxo'.oôaatv Iv -rot; ;j.uaTr
;

p[ot; 70?; |-iteXouuI-

vo'.; r:ap' aÙToT; àpyâv8pu)j:ov. — 166, 6 : TaÛTr
(

v, or
(

3t, tt;v ^ûXr,v IlaûXc;

oToev 6 àzôxroXoç, -xpxvoîija; iv uusT^pt'u) xa\ sînwv T)p^âaGa'. imb àyylXou,

xa\ y£yov£va'. ^ <0 '
'j ~-'->~i'-'->'J **1 Tp("COU oùpxvou s;; tov irapaoî'.aov aÙTÔv, xa;

lupaxévat 5 Ei&paxE, xal àxi)xoévat ^ijjj.axa apprTa, à oùx VÇov ivOpt&ncu eïttsïv.

TxùTa loti, zr^':, ta ipp^Ta ùrfo -âvTwv X£y6jj.£va rjuiiT^pta... Ta tou -vsyaaTo;

2ppi)ta pjiaTïjpia, 9 ^(U?$ l'^sv aovo'.. — Ibid., 17 : llxvu yàp, fijal, oûaxoXov

Ist'. napxoÉijaaOa! xal XaSEÎv tô p-Éy* touto xal fpprjxov iiu"rjp'.ov. — 168, 1 :

Ofôelç toutwv twv ;j.u7Tr
è
pîwv àxpoaTr.; ylyovev à pu) ;j.ôvo'. o'. yvwarTiy.ol tIXe'.oi.

— 171, 1 : M:t3 touç «ï>pùya; 'AG^vaïbi ti.uouvT£; 'EXeuafvia, xal ÈntBeixvâvte;

to"; l-onTsûouai to p-Éya xal Sauaa^Tov xa\ TîXetÔTaTov Èno-rixov ly.=f puanf-

piov, Iv aiwîtTJ T:6spiaijiivov arâyuv. — Ibid., 8 : Nuxto; iv 'EXsuafvi Û7:b

rroXXiô xupl -;X(Lv tx jiîyâXx xal £pp7)?a (A'jSTrjpia. Ibid., 12 : Tb Xsyôaîvov

uwm{piON 'EXeuatv xal àvaxT'jpî'.ov. — 172. 1 : Touto, tpTjaV», Icrciv o Xéyousiv

o'. •/.aTwpyiaatiîvot tîôv 'EXî'j-j'.vîtoy Ta ;rj3Trîp*.a. BéapilOV ô£ Itti tx t*txpà

jj.c;j.vr
(

u.£vo'j; auGt; tx aïyaXa puistadat... Mtxpà os, ar;a\v, lan Ta ;rj<JT^pia Ta

TTJ; QgposodvT); zaTw... Ta [Aixpà [lUCTT^ptat Ta ttj; aapxixîjç ycv='a$wç, â ffjr;0cv-

73; o'. àvOp')-o'. [xixpà -aj;a^0a; &pefXouai xal [xuïfTOa'. Ta [AEyâXa. Ta Ir.wj-

aictvoL, — 176. 7 : O-jto) Xî'yst aowv tx [isydtXa pMOTi(ptCE où/, ctôw: a Xî'yî'.. —
177. 'J : riap;opî'jO'J3'.v oùTOt to;; Xîyo;j.£voiç Mr

(
Tpb; [AîyâXr;; [j.u3Tr;a!ot;

Ij.iX'.'iTa xaOopàv vou.î^ovt£; Sià twv Spwuâvcov Ixsî tb oXov auaTr'piov. — 178, 4 :

Kax£t'vo> ixôvo) :w vâa; àvxxEÏaôa 1
. -àv îepbv xa\ r:àjav t:Xett;v xa\ r.Z'i

unonjetOV, — 181. 7 : Xp'.iT'.avoi ;jlo'voi iv Tf] TpfTr, ttÛÀt] àr:apT!^ovT£; to

a\jjTr|ç'.ov. — 182, 1 : IHvtx aÙTot: tx -r
t

- vXi'tr.z, ji'jjTrjp'.a ooxoujiv upivw-

osîv. — 185,2 :

?Qv vuv (ïT£paTÔiv) £t; sxv£pbv Syetv Vjo\i tx àr:ôppy
(

Ta ;j.j-

sTrp'.a. — 201, 11 : Touto, opr^olv, loti p.u<m{ptov 'Eoiu.— 208, 6 : Ta àpprTx

aÙTÔJV àXâX'oî -xpxo'.oôaîvx aucT^p'.a. a IÇei7CE?v fy^îv où Oéjx'.ç. — 218, 1 :

v
l£r:i bà aÙTo"; (—T,0'.avorç) f, nàax O'.oajy.aXi'x toû X6you à-b tôiv naXa'.ÔJv

6:oXôywv, Jlojjaîoj xa\ Afvou xx\ toû tx; TzÀETa; ;j.xXi3Ta xal Ta p/j^Tr'v.x

xaTao-î;avTc; 'OpoÉw;.
cO yàp reepl Tfj; ar^Tpa; aÙTwv xa\ tou 'OpsÉtu; Xôyo:,

xal ô 92XÀ0;, Bxep îar\v ivBpefa, Btappi{8>]V outio; sjt'iv Iv to?î paxytxor; tou

Opœib>$. T£téa:"".x'. oà txutx xal -apao.ooTX'. àvOpwT:oi; ~pb ~r\; KîXsoû xai

TptTCToXÉpiou xai Ar^ar^po; xal Kép7]< xal Atovioog Iv 'EXE-j^r'v. tôXst^s, i/ t^
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OXiouvxi Tîjç 'Axxi-/.%. Iïcb yàp xôiv 'EXsuaivfiuv [iuat7]pfb>v sait xà h tîJ

tpXiouvxt TÎjç >£YO|j.£V7]ç MsyâXr]; Spyta. — 226, 2 : Tauxa xo(vuv oijxw xaxa-

s'-ppayiadfJLEVoç 7:Xe{oai pjôot; iuyaYwyeî' otà j;Xei6vwv (3i6X(wv, xa\ oôxcoç èjct

xbv 'AyaÔbv ayet (Touaxfvo;)., xeXeiwv xouç puSaxaç ta dtXaXa [j.uarr)'pta. —
239, 1 : 'Opxi'Çouai xou; y.axa/ouEiv [jiéXXovTaç xoûxwv x&v [rjax7)p{cov xa\

xeXeîcQou 7:apà xûi 'AyaGôi... 'Op.vuw xbv Ijrdvw zavxtov, xbv 'Aya6bv, x^pwrat

ta
(
uuaxrjpta xauxa /.ai |£eire?v ii.r)ÔEv{. — 240, 5 : 'Ev xouxoiç, oï)o\v, o rcpo-

œ^xr); aacpwç XaXcî" xb oXov [i.u<7X7jpiov. — 241, 3 : Ta àrcôxpucpa jcap' aùxot; xal

îpprjxa, a jjloXi; fxsxà zoXXou tîovou [Auouvxai oî aspoveç.

Voici donc quelle serait, selon nous, la division à intro-

duire dans ce livre quatrième :

L. II, chapitres 1-27 des premières éditions, Cruice, p. 53

à 93, 6.

L. III, chapitres 28-42 des premières éditions, Cruice,

p. 93, 7 à 113, 8.

L. IV, chapitre 43-51 des premières éditions, Cruice,

p. 113, 9 à 136.

Les trois livres mutilés occupent dans le manuscrit res-

pectivement 24, Il et 16 pages.

Quoi qu'il en soit de ces conclusions, il va sans dire que

nous nous conformerons dans la suite de ce travail, à la

manière usuelle de citer les Philosophumena.

Ce livre quatrième renferme de nombreux emprunts à

des sources connues. Dans les chapitres 1 à 6, l'auteur

ne fait guère que transcrire Sextus Empiricus *, sans le

nommer une seule fois. Au chapitre 12, il traite bien légè-

rement l'astronomie de Ptolémée. Au cours des chapi-

tres 46 à 49, il nomme et cite plusieurs fois Aratos 2
.

Venons à la partie hérésiologique. Au début des Philo-

1. Sextus Empiricus, Adv. astrologos 5, 37 sq. Ed. Fabricius, p. 314 sqq.

2. Aratos, Phaenomena, passim.
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sopkumena, l'esprit des hérésiarques était caractérisé en

ces termes '
:

Afindoncdefaire connaître L'athéisme qui règne dans leurspensées,

dans leur vie et tlans tous leurs actes, et l'esprit de leur propagande,

esprit qui oe procède ni de la Sainte Écriture ni d'aucune tradition

sainte, mais bien de la sagesse grecque, c'est-à-dire d'opinions phi-

losophiques, de systèmes abstrus, et de divagations astrologiques,

je commencerai par prouver au lecteur que les doctrines des philo-

sophes grecs l'emportent sur celle des hérétiques, tant par l'anti-

quité que par la valeur religieuse; ensuite, comparant une à une
les hérésies et les doctrines philosophiques, je montrerai comment
les essais des philosophes devinrent, aux mains des hérésiarques.

le principe de plus grands maux et le germe de l'hérésie.

Tranchant le mot, l'auteur appelle les hérésiarques

plagiaires des philosophes 2
: Toû-ov... ^t^ivr^r.y.<. vj.vI 0. 07 :•.

ci twv stlpÉcstov 7:pcs-a-r
(
aav:£ç... Acy.sî e~\ tojç tcjtwv ^wpsTv

;j.aôr
(
Tàç, y.xX/.cv Se v.hî'l'.hzycuq. Voici la liste des sectaires

caractérisés dans cet ouvrage :

L. V, 6-11, Naasséniens,

— 12-18, Pérates.

— 19-22, Séthiens.

— 23-27. Justin.

L. VI, 7-20, Simon le magicien.

— 21-37, Valentin, Héracléon, etc.

— 38, Second. — Epiphane. — Ptolémée.

— 39-55, Marc et Colarbase.

L. VII, 13-27, Basilide.

— 28, Saturnile et Ménandre.
— 29-30, Marcion.

— 31, Prépon.

— 32, Carpocrate.

— 33, Cérinthe.

— 34, Ébion.

1. Philosoph., 1, prooem., p. 5, 10 sqq.

2. Philosop/t., 1, prooem., p. 6, 15; 1, 51, p. 136,7.
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L. VII, 35, Théodote de Byzance.

— 36, Théodote et les Melchisédéchiens. — Nicolas.

— 37, Cerdon et Lucien.

— 38, Apelle.

L. VIII, 8-11, Docètes.

— 12-15, Monoïme.
— 16, Tatien.

— 17, Ilermogène.

— 18, Quartodécimans.
— 19, Cataphryges (Montan, Maximille, Priscille).

— 20, Encratites.

L. IX, 7-10, Noët. Cléomène, Sabellius.

— 11-12, Calliste.

— 13-17, Elchasaïtes.

— 18-27, (Juifs) Esséniens.

— 28, — Pharisiens.

— 29, — Sadducéens.

La plupart de ces hérésies étaient bien connues, et, pour

les décrire, Hippolyte pouvait s'aider de travaux déjà

existants. Il ne prend pas toujours la peine de dissimuler

ses emprunts ; les plus flagrants concernent le livre de

saint Irénée, dont il reproduit des pages entières contre

les Valentiniens *. Pour caractériser les sectes juives, il a

puisé dans Josèphe 2
. On a cru relever ailleurs la trace de

saint Justin 3 et de Tertullien ''. D'autres hérétiques, en

plus petit nombre, apparaissent pour la première fois dans

ce catalogue, ou ne sont guère signalés que par lui; les

documents où Hippolyte a puisé la connaissance de ces

1. Voir Philosophumena, 1. G, passim. A part les Gnostiques, Irénée est

le seul auteur auquel Hippolyte se réfère expressément. — Philos., 6, 55,

p. 332,7 : "HÔT| toù {laxapiou Kpi'j&jzipov Elpîivaiou Ssivw; xat ir£7tovy,u.évw; ta

o6f\i.OLza atjTûiv 6t£>.£f?avTo;.

2. Josèphe, Bell. Jud., 2, 8, 2-1 1.

3. Sur Simon G, 19. 20.

1. Sur Apelle, 7, 38; et sur Ilermogène, S, 17.
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obscurs sectaires, et que, selon sa coutume, il cite large-

ment, présentent une particularité intéressante, mise en

lumière pour la première fois par G. Salmon '. A 1rs com-

parer soigneusement, on est frappé de l'air de famille qui

les distingue : non seulement par l'allure générale du style

traînant et alambiqué, qui tranche avec la manière géné-

rale d' Hippolyte, mais par des rencontres d'idées et de

mots qu'on ne peut attribuer au hasard, ils semblent trahir

l'unité de main, mais d'une main qui n'est pas celle du ré-

dacteur principal. L'ingénieux auteur anglais qui, le pre-

mier, a donné un corps à ces observations, en a tiré cette

conclusion inattendue, qu'Hippolyte pourrait bien avoir été

victime d'une mystification 2
. Il a fait, sans aucun doute,

des efforts sérieux pour se documenter ; mais où trouver

les livres authentiques où les divers chefs de sectes avaient

consigné leurs systèmes? Ces productions apocryphes

circulaient sous le manteau, et ne les obtenait pas qui

voulait. Quand Hippolyte fait allusion 3 aux arcanes des

I\ rates, aux arcanes des Ophites, nous sommes obligés

d'admettre qu'il s'était mis en relations avec les adeptes

de ces doctrines occultes, pour se faire livrer leurs secrets.

Pareille enquête offrait, dans la pratique, de réelles dif-

ficultés, surtout pour un prêtre qui ne voulait pas com-

promettre son renom d'orthodoxie. Que tel sectaire con-

verti ait livré à Hippolyte les livres dont il avait fait sa

pâture, on le croira sans peine; mais que toute une biblio-

thèque hérétique ait conflué aux mains de l'auteur des

1. G. Salmon, The cross références in the Philosophumena ; dans Hcrma-
thena, o, 1885, p. 389-402.

J. Salmon, p. 391.

:i. •"">, 10, p. 182, 1 : Ta tïj; 7i>,xvr,; pj<rnr;pia ; 5, 28, p. 211, 3 . Ta ànoxpusa

7tap ' aOxoï; -/.ai âf>pT]xa, a [xôÀtç y-rrà 7:o).).o0 7tôvo'J [jluoùvtou oi âtppoveç.
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Pliilosophumena, c'est plus étrange ; et l'on est conduit

à se demander si, après avoir acquis une ou deux pièces

authentiques, Hippolyte n'est pas devenu, pour le reste,

dupe d'un bailleur de documents, adroit exécuteur de varia-

tions sur les thèmes classiques de la gnose. Telle est la con-

jecture développée, non sans humour, par Salmon, reprise

par M. Staehelin ', qui a serré de plus près les textes, et

donné aux conclusions une forme moins paradoxale. On ne

peut lui refuser une réelle probabilité. Voici 2 la liste des

principaux documents cités dans les Philosophumëna,

au sujet de sectes d'ailleurs inconnues ou présentées par

l'auteur sous un autre jour que par Irénée et Clément

d'Alexandrie :

1. Traité à l'usage des Naassènes, communiqué à Maria mne par

Jacques, frère du Seigneur, 1. V, 6-11.

2. Traités à l'usage des Pérates, 1. V, 12-18.

3. Traité à l'usage des Séthiens, 1. V, 19-22.

4. Livre du gnostique Justin, intitulé : Baruch, 1. V, 23-27.

5. 'H aîyâXrj à-6?aai;, attribuée à Simon le magicien, 1. VI. 9-20.

6. Traité valentinien, 1. VI, 29-37.

7. Traité de Basilide, 1, VII, 20-27.

8. Traité à l'usage des Docètes, 1. VIII, 8-11.

9. Livre de l'Arabe Monoïme, 1. VIII, 12-15.

Le lecteur désireux d'apprécier le degré de connexion de

ces textes peut se reporter au mémoire de M. Staehelin;

qu'il nous suffise d'en dégager ici les conclusions 3
:

Tous ces traités, à l'exception du sixième, sont apparen-

tés, quelques-uns fort étroitement. Il y a lieu de signaler

1. H. Staehelin, Die gnoslisch,en Quellen des Hippolyls in se'uier Haupt-

schrift gegen die Haeretiker, dans T. i'., 6, 3, 1890.

2. Staehelin, p. 7. 8.

3. Staehelin, p. 101-108.
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tout particulièrement L'affinité entre 1 et 9; puis entre 1 et

2: entre 1, 5, 7 et 8; entre 3, 7 et 8. Le traité 6 représente

un stade du valentinianisme postérieur à celui décrit par

[renée. Les traites L, 5 et 7 reproduisent-ils fidèlement

Les traits des doctrines ophite, simonienne et basilidienne,

à la fin du deuxième siècle? Nous ne pouvons le décider,

faute de termes de comparaison. Entre ces divers traités

— 6 excepté— les ressemblances de détail sont telles qu'il

faut conclure à l'unité de rédacteur; or ce rédacteur ne

peut pas être Hippolyte.

Nous savons d'ailleurs, par des témoignages anciens,

que parfois les écrits gnostiques passaient d'une secte à

une autre. Serait-ce ici le cas? Alors la description des

sectes particulières mériterait peu de confiance. Mais

les points de contact sont trop isolés pour autoriser une

telle supposition. D'autre part, on ne s'arrêtera pas à l'idée

que ces documents soient inventés de toutes pièces : quelle

puissance d'invention n'eùt-il pas fallu au faussaire, et

comment accréditer un tel faux ?

Sans tenir pour démontrée la fabrication partielle des

huit traités 1, 2, 3, 4, 5, 7, 8, 9, M. Staehelin admet que

cette hypothèse rend mieux compte des faits observés. Du
moins il considère comme certain que ces pièces arrivèrent

aux mains d'Hippolyte déjù groupées par un collecteur

anonyme. Hippolyte lui-même n'a pas su discipliner cette

matière indigeste : les pages les plus originales et les plus

vivantes de son livre sont celles qu'il emploie à flétrir

Calliste, pages dont on a pu apprécier le caractère roma-

nesque. La valeur littéraire des Philosophamena est donc

assez faible; leur valeur historique, en dépit du rare in-

térêt que présente un tel document, demeure à bon droit

suspecte.
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A l'encontre de cette argumentation, M. E. de Faye '

soulignait récemment les dissemblances de ces documents

gnostiques, et concluait à la multiplicité d'auteurs. Après

avoir accordé à M. Staehelin que ces divers écrits pré-

sentent un réel air de famille, il relevait les traits indivi-

duels qui les distinguent. L'écrit concernant les Naassènes

dénote un « esprit vague et nuageux ». L'écrit concernant

les Pérates contraste avec le précédent : « on est frappé

de la netteté des idées ». L'interprète des Séthiens « a un

penchant marqué pour la mythologie. Il n'a pas le goût des

abstractions ». Tous trois rentrent dans la catégorie géné-

rale des Ophites;mais il n'est pas possible de les con-

fondre. Le système du soi-disant Simon présente « un

étrange amalgame dénotions stoïciennes, valentiniennes et

ophites. » Le gnostique de la notice sur Basilide, « par la

netteté de ses idées et la précision de son langage, rap-

pelle, en le surpassant, l'auteur de la notice sur les Pé-

rates ». Le panthéisme émanatiste, fonds commun de tous

ces systèmes, se nuance de conceptions propres à chacun

d'eux. Jusque dans l'exploitation d'une donnée particulière,

chaque auteur trahit ses préférences 2
. En présence de ces

faits, on nous dissuade de croire à l'unité de rédaction,

et voici l'hypothèse qu'on nous propose 3
. Les auteurs des

divers documents seraient tous disciples d'un seul maître

gnostique; à un fonds d'idées commun, chacun aurait mis

l'empreinte particulière de son esprit, et ces variations

exécutées indépendamment, par divers esprits, sur un

thème unique, rendraient compte de la dissemblance dans

1. De Paye, Revue de l'histoire des religions, t. 40, 1902, p. 161 sqq.

2. Ibid., p. 165.

3. Ibid., p. 167 sqq.
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la ressemblanee même. La documentation gnostique des

Philosophumena sortirait donc, non des mains d'un seul

homme, mais bien d'une seule école.

Le travail de M. de Faye offre beaucoup d'intérêt; les

faits observas par lui renferment une part de vérité qu'on

ne peut méconnaître ; mais nous liésitons à conclure

d'une manière aussi absolue. Car prononcer la distinction

des auteurs, sur quelques pages, ou quelques lignes, de

leur prose, est chose bien périlleuse. Combien d'écrivains

ont plus d'une manière! Et si, comme l'ont soupçonné

MM. Salmonet Staehelin, nous sommes en présence d'une

collection de pastiches, l'artisan de cette nrystifîcation

avait dû songer à déguiser sa fraude. En dehors même
du recours à cette hypothèse aventureuse, les dissem-

blances qu'on nous signale comportent plus d'une expli-

cation plausible. Ainsi elles s'expliqueraient bien par

l'influence du sujet, qui forcément déteint sur l'auteur.

Elles s'expliqueraient encore par la forme plus ou moins

claire sous laquelle les divers systèmes avaient pu être

exposés à un rédacteur unique.

Enfin n'oublions pas que tous ces systèmes gnostiques

nous sont présentés par les Philosophumena, sans parler

d'autres hérésiologies, non comme des variations sur le

thème d'un seul maître, mais comme l'enseignement d'é-

coles réellement distinctes. Et parmi les productions qui

leur sont attribuées, il en est qu'on ne s'aventurera guère

à croire inventées à plaisir : ainsi le psaume naassénien 1

porte en lui un cachet d'authenticité non moins incontes-

table que l'inintelligible psaume valentinien 2
.

1. Philosoph., 5. 10, p. 182.

2. Philosoph., 0, 37, p. 300.

THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.
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Quoi qu'il en soit des hypothèses imaginées sur l'ori-

gine précise des documents d'Hippolyte, la discussion

semble avoir mis hors de doute plusieurs faits notables,

qu'il importe de recueillir. Tout d'abord le caractère syn-

crétique de ces documents, dans lesquels nous n'en-

tendons pas l'écho direct des patriarches, mais des voix

plus ou moins confuses, celles des épigones de la gnose .

Puis, par voie de conséquence, leur origine récente :

M. Staehelin observait déjà que tous ont dû être compo-

sés vers le même temps, et M. de Faye s'accorde avec

lui pour les dater du troisième siècle l
. Enfin leur valeur

douteuse quant à l'histoire de la gnose primitive : c'est

un point qu'on ne discute plus guère, et il est entendu

que nous avons affaire à des pièces de seconde main.

Il y aurait donc inconvénient à surfaire les Philosophu-

mena; mais il y en aurait plus encore à les négliger, car

nous y atteignons les premiers gnostiques du deuxième

siècle à travers saint Irénée, et leurs disciples immédiats

à travers d'autres auteurs.

On peut même espérer remonter plus haut encore. Tout

récemment, M. Reitzenstein 2 a cru pouvoir retrouver,

sous l'écrit naassénien utilisé par Hippolyte, un fonds de

o-nose païenne, et il nous semble y avoir réussi. Qu'à la

base du pseudochristianisme des Naassènes, tel du moins

qu'il nous apparaît dans les Philosophumena , il y eût des

éléments païens, il est superflu de le prouver, d'autant

que l'auteur met sous nos yeux deux hymnes en l'hon-

neur d'Attis. Le doute ne saurait porter que sur la possi-

1. Revue de l'histoire des religions, t. 46, p. I<i9.

2. R. Reitzenstein, Poimandres. Studien zur griechisch-aegyptischen und

fruéhchristlichen Literatur, Leipzig. 1904, p. 81-102. Nous reviendrons sur

cette question dans notre dernier chapitre.
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bilité de reconstituer le document païen utilisé dans cette

exposition de la gnose naassénienne. A tout prendre, la

tentative de M. Reitzenstein nous paraît couronnée de

succès 1
. Il lui a suffi d'élaguer un certain nombre de

développements scripturaires, pour isoler un texte my-

thologique d'une certaine ampleur, et aussi intelligible que

le comporte l'obscurité du sujet, et pour prouver du même
coup que la secte naassénienne n'a pas dû se développer

sur le sol chrétien. C'est une secte païenne qu'on nous

présente, à peine dénaturée par un christianisme d'éti-

quette. Sans attacher aucune importance aux détails de la

restitution archéologique à laquelle nous devons un curieux

document païen, nous croyons qu'elle procède d'une idée

juste, et montre sous son vrai jour une doctrine dont le

germe primitif doit être cherché en dehors et bien loin de

l'Evangile.

La classification des écoles gnostiques, question pen-

dante depuis l'antiquité, n'a pas été résolue par la dé-

couverte des Philosophuinena. Nous n'avons pas à la re-

prendre dans son ensemble, mais nous devons y toucher

dans la mesure nécessaire pour éclairer le point de vue

d'Hippolvte. Les besoins de la polémique, plus que la

généalogie des systèmes, avaient tracé aux anciens Pères

la marche de leurs réfutations. Théodoret fut le premier

à essayer d'introduire un peu d'ordre dans ce chaos : il

distingua les sectes à base moniste et à base dualiste.

Mais sa distinction avait l'inconvénient de tomber en

dehors du champ propre de la gnose : tout au plus pou-

1. Elle paraît telle également à M. W. Bousset, qui a consacré à l'œuvre

de Reitzenstein une critique approfondie, Goetlingische gelehrte Anzeigen,

septembre 1905, p. 692-712, notamment p. 698.



100 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

vait-elle servir à isoler le dualisme marcionite ou celui

d'Hermogènedes différentes formes du monisme gnostique.

Les historiens modernes, mieux placés peut-être pour

dominer la mêlée confuse des idées, ont eu recours à d'au-

tres distinctions. Neander, prenant son point de vue dans

le judaïsme, essaya de grouper les sectes selon leur atti-

tude envers la loi de Moïse : tentative incomplète, qui

laissait de côté l'élément païen de la gnose. Baur combla

cette lacune, et sa classification, tenant compte des trois

éléments en présence, christianisme, judaïsme, paganisme,

fut encore reprise et complétée par M gr Freppel l
. D'autre

part, Gieseler renonçait à trouver dans le fond même des

doctrines un principe suffisant de distinction : il recourait

à la géographie pour discerner les groupes, et marquait

trois foyers de propagande gnostique : Egypte, Syrie, Asie

mineure. Malgré les perfectionnements qu'y apporta

Matter 2
, cette classification manque de netteté, les diffé-

rences de doctrines ne coïncidant que vaguement avec les

limites territoriales. Sans viser à une synthèse complète,

Fauteur des Philosophumena annonce l'intention de re-

chercher les antécédents de la gnose 3
. Il y réussit dans

une large mesure, grâce à la richesse de son information
;

néanmoins, en donnant à sa pensée une forme trop par-

ticulière, il a plus d'une fois compromis la thèse qu'il s'ef-

forçait d'établir.

D'une manière très générale, la gnose nous apparaît

dans son livre comme un mélange en proportions varia-

bles, d'anthropologie et de théosophie. La formule naassé-

1. Freppel, Saint Irénée, p. 237.

2. Matter, Histoire critique du gnoslicisme 3
, Paris, 1844.

3. Philosophumena, 1, prooem. ; cf. 6, 41, fin, p. 308, 13 : 'H(iïv nçôv.n-

toci... to SsïÇat 59cv toc; àcpopfj.à; Xa66vxeç aÙTOï; Ta Ê<5£avT<x ève<xTifaavTO.



HIPl'Ol.Y 1 1: l. I LA 6N08B. 101

aienne, citée deux fois par Hippolyte ', traduit passable-

ment l'ambition commune de ces systèmes.

Aucune des attachés doctrinales de la gnose ne lui a

.(.-happe : influence des anciennes écoles philosophiques,

influence de l'astrologie, de la magie et autres sciences

occultes, influence des mystères du paganisme, influence

particulière des doctrines ophites, influence personnelle

de Simon le magicien, ce mystérieux patriarche de la

gnose, influence chaldéenne et assyrienne, phrygienne,

égyptienne, hellénique, ont laissé leur trace dans son en-

quête historique. Des études nouvelles ont, de nos jours,

mis plus en relief l'influence de tel ou tel facteur : tel

historien appuiera de préférence sur le rôle joué par l'E-

gypte dans le développement des grands systèmes gnos-

tiques 2
, tel autre rattachera presque tout aux ophites 3

; tel

autre verra dans la gnose une dernière transformation de

la religion babylonienne 4
. L'auteur des Philosopliumena

a ouvert toutes ces voies. Il est moins heureux dans ses

tentatives particulières pour renouer le fil qui rattache

les diverses sectes aux diverses écoles philosophiques :

au commencement, il s'était fait fort de montrer dans la

sagesse profane la source de toutes les hérésies 5
: cette

1. Philosopha 5. 6, p. 140, G; 5. 8, p. 170, 15 : 'Ap^ ts^siuîtsw; -pùffi; <xv-

6pw7tou, Weoù 8s yvûoK àTîr.pTiTjJUvY] xeXîïwji;.

-.'. Ainsi M. E. Amélineau, Essai sur le gnoslicisme égyptien, Paris, 1887

(Annales du Musée Guimel, t. 14).

:;. Ainsi M. C. Schmidt, Gnostische Schriften in Koptischer Sprache aus

dem Codex Drucianus herausgegeben, T. U.,8, 1,2, 1892.

4. W. Anz. Zur Frage nach dem Ursprwng des Gnosthismus, T. U., 15, 4 ;

Leipzig, 1897.

5. Tertnllien a plus d'une fois énoncé la même thèse, notamment

Apologel., 47; De praescripl., 7. Mais il se montre plus réservé, plus

juste aussi dans ses rapprochements.
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entreprise l'engage dans des rapprochements forcés, et

dégénère parfois en gageure.

On peut lui accorder qu'un certain panthéisme, — mais

non précisément celui des vieilles écoles physiciennes, —
est à la base des diverses conceptions gnostiques

;
que

les théories de Pythagore et de Platon entrent pour beau-

coup dans les rêveries de Valentin et de ses disciples.

Mais quand il nous présente, par exemple, le Dieu-néant

de Basilide comme un produit de l'abstraction péripatéti-

cienne, nous nous récrions contre ce travestissement de

la pensée d'Aristote. Quand il prétend retrouver dan?

l'hérésie de Marcion la doctrine d'Empédocle, et assimiler

les deux dieux marcionites aux deux principes d'attraction

et de répulsion, qui, selon le philosophe d'Agrigente, gou-

vernent le monde, nous constatons qu'il est dupe d'une ap-

parence extérieure, car cette hérésie ne procède pas d'une

pensée métaphysique : Marcion n'a demandé qu'à l'Ecriture

l'idée-mère d'un système fondé tout entier sur l'antago-

nisme des deux Testaments. Quand il recourt au monisme

d'Heraclite pour expliquer le monarchisme de Noët et

confondre les antitrinitaires, nous lui répondons que cette

fois encore il a pris le change, que les doctrines de Noët

s'expliquent beaucoup mieux par d'autres influences, no-

tamment par celle du monothéisme judaïque *, obstinément

réfractaire à l'enseignement de la Trinité; et, ne fût-ce

que pour cette raison, le grand mouvement tournant par

lequel il espérait envelopper et écraser Calliste, échoue au

moment décisif.

1. Et c'est bien par là qu'Hippolyte l'expliquait, Adv. Noetum, 2,en accu-

sant Noët d'avoir travesti l'enseignement des prophètes, Moïse, Isaïe, Ba-

ruch.
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Il retrouve s. s avantages pour décrire la filiation des

^\ sternes gnostiques, et leur évolution interne. Par exem-

ple il ajoute beaucoup à ce que nous savions, par son

maître [renée, sur l'école de Valentin 1

. Non content de

distinguer, à la suite d'Irénée, entre Valentin et valenti-

niens, il spécifie'2 que l'école se scinda de bonne heure

en deux rameaux : le rameau italique, décrit par Irénée,

et le rameau oriental, qui paraît avoir gardé plus exac-

tement la pure doctrine valentinienne. Il marque de

traits précis la différence entre ces deux écoles issues

de Valentin : fidèle au monisme primitif, l'école orien-

tale faisait procéder tous les Eons du Père solitaire en

son éternité, tandis que l'école italique lui adjoignait un

principe féminin, Sigè, et tirait tout de cette dyade fé-

conde ; l'école orientale attribuait à Jésus un corps pneu-

matique, tandis que l'école italique lui attribuait un corps

psychique. Ces distinctions et d'autres encore, que nous

pouvons contrôler par le recours direct aux sources va-

lentiniennes 3
, nous rassurent sur la valeur des documents

mis en œuvre par Hippolyte dans la description de cette

hydre aux cent tètes que fut l'hérésie de Valentin.

Dans l'ensemble, il a vu juste sur l'origine de la gnose.

Moins sommaire que celle d'Irénée, moins indulgente que

celle de Clément d'Alexandrie, sa critique apparaît, à

qui l'envisage dans un recul suffisant, fort instructive et

d'ordinaire équitable. Un besoin excessif de simplifica-

1. Voir Amélineau, Essai sur le gnosticisme égyptien, p. 184 sqq.

2. Philosopk., 6, 35, p. 296, 3-5. On voit que la scission se produisit

dans l'école au sujet de la nature du corps du Sauveur.

3. Voir Pistis Sophia, ouvrage gnostique traduit du copte, par E. Amé-
lineau, Paris, 1895. Dans l'Introduction, p. xi-xvni, M. Amélineau s'efforce

d'établir que nous avons conservé, dans cet ouvrage, un écrit authentique

de Valentin.
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tion l'a trompé quelquefois sur la vraie nature du syn-

crétisme gnostique, et lui a fait renouer mal à propos le

fil de certaines traditions particulières. L'héritage des

anciennes écoles existait diffus dans ce milieu où Hippo-

lyte ne réussit pas toujours à l'isoler; en dépit de cer-

taines précisions malencontreuses, l'ensemble de ses juge-

ments demeure. On voudrait pouvoir oublier la rancune

personnelle qui est le ressort caché de son livre : pour

peu qu'on fasse, abstraction de l'anticallistianisme, cette

somme contre les hérésies reprend un rang honorable

parmi les monuments de l'ancienne polémique chrétienne.

III. LL'TTE CONTRE l'aDOPTIAN'ISME.

Parallèlement aux doctrines modalistes, qui menaçaient

le dogme trinitaire, s'étaient développées d'autres doc-

trines, attentatoires à la divinité du Christ. Nous avons

déjà nommé Théodote de Byzance, qui en fut à Rome
l'ardent promoteur. Hippolyte rencontra plus d'une fois

ces doctrines sur son chemin, et ne manqua pas de les

combattre : parmi les réfutations d'hérésies particulières

qu'il composa en divers temps 1
, celle de l'hérésie adop-

tianiste mérite une attention toute spéciale.

Le berceau de cette hérésie, comme de l'hérésie mo-

daliste, doit être cherché en Asie mineure. La croyance

1. Il semble qu'on ait parfois multiplié arbitrairement ces monogra-

phies : la plupart des allusions d'où l'on a conclu à l'existence de livres

distincts se réfèrent à l'un ou à l'autre des ouvrages d'ensemble que nous

venons de signaler. Rien n'oblige d'admettre un livre contre les Monta-

nistes, un livre contre les Valentiniens, etc. — Mais le livre contre Mar-

cion, signalé par Eusèbe, pourrait bien être identique au livre sur le bien

et l'origine du mal, mentionné sur la statue : le traité de la Pàque renfer-

mait une réfutation des Quartoilécimans.
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au Verbe divin s'était heurtée dans ce pays à l'opposition

de sectaires qu'on nomma les Aloges { (TAXoyot). Recueil-

lant l'héritage d'Ebion et de Cérinthe, les Aloges se mul-

tiplièrent en Orient durant le dernier quart du deuxième

siècle; ils enseignaient que le Christ fils de Marie n'est

qu'un homme-, élevé par l'adoption divine à la dignité

de Fils de Dieu; cette adoption aurait eu lieu lors de

la descente du Saint-Esprit sur le Christ baptisé dans

le Jourdain. Le quatrième Evangile les condamnait évi-

demment : ils se virent amenés à le récuser, ainsi que les

autres écrits joanniques, en tant qu'Ecritures divines. Ils

s'efforçaient de mettre cet Evangile en conflit avec les

synoptiques, et signalaient dans l'Apocalypse d'autres

absurdités. Cet éveil de la critique textuelle ne devait

pas laisser Hippolyte indifférent, et nous savons qu'il

composa un livre pour la défense de l'Evangile de Jean

et de l'Apocalypse 3
. Mais les noms des adversaires qu'il

visait ne nous ont pas été conservés
;
peut-être étaient-ce

des catholiques : nous aurons en effet occasion de signaler

dans l'Eglise romaine elle-même l'infiltration de la critique

scripturaire des Aloges.

Il ne devait pas tarder à se trouver en face d'un véri-

table hérétique. Théodote le corroyeur 4
,
que saint Epi-

1. Voir surtout saint Épiphane, Haer., 51.

:.'. Saint Épiphane, Haer., 51, 18 : ... Noixi^ôvcwv à~>» Mapia; y.at Sîùpo

Xpurrov aÙTÔv xaXîïfTÔa'., xai ulov (-)soû tytXoy àvQpwTtov, xavà 7upoy.i7r?]v Sèjjxévai

eli to xa/ctTÔa*. ulov ©soû.

3. Ouvrage mentionné sur la statue. Nous en retrouvons probablement

l'écho chez Épiphane. Pour la discussion sur l'Évangile de saint Jean, voir

notamment Haer., 51, 4. 18. 22. "28. 30; sur l'Apocalypse, ibid., 51. 32-34.

Épiphane 51, 31, traite de haut ces éplucheurs de syllabes, lzïfir\ç>owTzç

àuEÎpw;.

4. Voir surtout Psoudotertullien^di'. omnes haercses, 8; saint Épiphane,

Ila>:r., 54.



106 THÉOLOGIE DE SAINT H1PPOLYTE.

phane appelle un lambeau de l'hérésie aloge^, faisait

école dans Rome. C'était un riche industriel de Byzance,

homme fort instruit, qui, au cours d'une persécution, avait

été mis en demeure de confesser sa foi. Au lieu de cueil-

lir, avec ses compagnons, la palme du martyre, il faiblit.

La honte le fit s'expatrier. Reconnu à Rome et accusé

publiquement d'apostasie, il s'avisa de répondre pour se

disculper. « Qu'ai-je fait, après tout? Je n'ai renié qu'un

homme. » Compromis par cette assertion et voulant sou-

tenir jusqu'au bout son personnage, il recourut à l'Écri-

ture pour se défendre, opposant à ses interlocuteurs les

textes qui, à l'entendre, font ressortir l'humanité du Christ

(Joan., 8, 40; Mat., 12, 31; Deut., 18, 15; Luc, 1, 35;

Jer., 17, 9: Is., 53, 3; Act. 2, 22; I Tim., 2, 5) et laissant

à dessein dans l'ombre les textes relatifs à la divinité. Le

Christ, disait-il, n'est qu'un prophète comme les autres.

L'Esprit de Dieu, qui s'est reposé sur Marie, ne s'est

pas incarné en elle. Le Christ, en somme, ne se distingue

du commun que par l'habitation spéciale de l'Esprit divin

qui Ta fait Fils de Dieu 2
. Nous savons déjà par quel angle

cette christologie rejoint l'hérésie monarchienne 3
.

1. Épiphane, Haer., 54, 1 : 'A UQT7:a<7U3c Ô7râpy_iov èk -ni; 7tpo£ip7][i.£vy]ç àlôyov

atpéffEw;.

2. Selon saint Épiphane — mais non selon le Pseudotertullien, —
Théodote aurait renchéri sur les Aloges en niant le caractère merveilleux

de la naissance du Christ. Adv. omnes haer., 8 : Theodotus haereticus

Byzantius..., posteaquam Christi pro nomine adprehensus negavit, in

Christum blasphemare non destitit. Doctrinam enim introduxit qua
Christum hominem tantummodo diceret, Deum autem illum negaret, ex

Spiritu quidem Sancto natum ex Virgine, sed hominem solitarium atque

nudum, nulla alia prae ceteris nisi sola justitiae auctoritate. — Épiphane,

54, 1 : Outioç ÉauTw ÈSoyficmiTE 56yp.a, y.aî ol au' aùtoù <7UffTa6ÉvTE; ©eoSortavot,

4/iXôv àv6pw7rov ©âcxovTE; slvat tot Xpicnbv -/.ai ïy. «nrép|j.aTo; àvôpbç yEyev7)<r8ai.

3. Voir ch. i, p. 12.
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La doctrine de Théodote le corroyeur, condamnée dès

avant la lin du deuxième siècle par le pape Victor, était

néanmoins destinée à un assez long avenir. Tout d'abord

t'ilc subit une métamorphose bizarre, grâce à un autre

Théodote 1

, qui attribuait à Melchisédech, dans l'économie

du plan divin, un rôle snréminent, bien supérieur à celui

du Christ : ce fut la secte des Melchisédéchiens. Entre

230 et 240, l'adoptianisme est représenté surtout par un

certain Artémon, ou Artémas, qui forme transition entre

les Théodote et Paul de Samosate. Ensèbe cite 2
, à la fin

du cinquième livre de YHistoire ecclésiastique, un écrit

dirigé contre l'hérésie d'Artémon, ^T.tjzy.-y.x xorrà -%:

'Apxéjwovoç acipéaeuç. L'auteur anonyme refait l'histoire de

la secte, qui prétendait restaurer la doctrine primitive

des Apôtres, conservée intacte jusqu'au pontificat de

Victor (189-198/9), et altérée seulement sous Zéphyrin

son successeur. Contre ces novateurs impudents, il fait

1. Pseudotertollien, Adr. omne» haer., H : Alter post hune Theouotus

haereticus erupit, <|ui et ipse introduxit alteram sectam et ipsum homi-

nem Christum tantummodo dicit ex Spiritu Sancto et Virgine Maria

conceptum pariter et natum, sed hune inferiorem esse quam Melchise-

dech, eo quod dictum sit de Christo : Tu es sacerdos in aeternum secun-

duiu ordinem Melchisédech. Namillum Melchisédech praecipuae gratiae

caelestem esse virtutem, eo quod agatChristus pro hominibusdeprecator

et . advocatus eorum factus; Melchisédech facere pro caelestibus angelis

atque virtutibus. Nam esse illum usque adeo Christo meliorem. ut àrcrrwp

sit, à|XTiTu)f> sit, àY£v£a),o'Yri"°? sit. cujus neque initium neque finis compre-

hensus sit aut comprehendi possit. — Épiphane, Haer., 55. — Cette idée

bizarre paraîtra un peu moins absurde, vue à la lumière de la tradition

primitive, qui souvent a cru reconnaître dans le mystérieux personnage

de Melchisédech une théophanie proprement dite. Voir le très curieux

fragment de saint Eustathe d'Antioche sur les Melchisédéchiens, décou-

vert par M. Jules Lebreton et publir par M. F. Cavallera, 5. Eustathii

episcopi Anliocheni in Lazarum, Mariant et Martham homilia ehristologica

nune primutn e codice gronoviano édita, cutn commentario de fragé&ntis

euttathianû, Paris, 1905. p. xn-xiv.

2. Kusèbe, //. E., 5, 28.
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appel d'abord aux Ecritures divines
;
puis aux vénérables

auteurs ecclésiastiques, Justin, Miltiade, Tatien, Clément

(d'Alexandrie), qui tous proclament la divinité du Christ 1

;

à Irénée, à Méliton, dont les livres sont dans toutes les

mains. Il rappelle la condamnation de Théodote le cor-

royeur par le pape Victor. Il raconte un fait bien connu,

arrivé sous le pontificat de Zéphyrin. Un certain confes-

seur, nommé Natalis, fut circonvenu par Asclépiodote et

le second Théodote, qui, en faisant miroiter à ses yeux

un gros revenu, le décidèrent à se laisser créer évêque

de la secte. Le Seigneur, en sa miséricorde, multiplia

les avertissements pour détourner l'antipape Natalis de

la voie criminelle où il s'engageait; finalement, il envoya

des anges qui le fustigèrent pendant toute une nuit et

le mirent en sang. Le lendemain, Natalis éperdu, allait

se jeter aux pieds de Zéphyrin et solliciter son pardon :

après avoir donné des gages de repentir, il rentra dans la

communion de l'Eglise. Le même auteur anonyme flétrit

les entreprises téméraires de ces hérétiques sur l'Ecri-

ture 2
.

Théodoret 3 réédite l'histoire de Natalis, en l'abrégeant,

et désigne la source autrement que n'avait fait Eusèbe :

c'est le Petit Labyrinthe, attribué par quelques-uns à Ori-

gène, mais où Théodoret ne reconnaît pas la manière

d'Origène. Ce nom de Labyrinthe, rapproché d'un texte

de Photius 4
, nous a mis sur la voie de l'attribution à

Hippolyte de l'écrit Contre Arté/non, appelé aussi Petit

1. luYY(>â(j.|jLaTa... èv oî; ânan'. bto't.oyii-oL: o Xpiorôç.

2. Nous y reviendrons au chapitre suivant.

3. Théodoret, Haeretic. fab.,1. 4. 5.

4. Photius, Bibliothec, 48.
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Labyrinthe '; attribution d'autant plus légitime que les

pages conseYvées par Eusèbe portent au plus haut degré

le cachet d'Hippolyte. Ces accusations d'ambition et de

vénalité-, ces doléances sur l'intrusion de la science pro-

fane dans le domaine sacré, rappellent étrangement les

Philosophumena ; l'auteur n'a-t-il pas voulu montrer

clans Xatalis un premier crayon de Calliste ?

Il est à remarquer que le nom d'Artémon n'apparaît pas

encore dans les Philosophumena : on doit en conclure

que la composition du Petit Labyrinthe est postérieure à

celle du Labyrinthe, ou Philosophumena. La rencontre

avec Artémon fut sans doute le dernier combat livré par

Hippolyte pour le dogme de la Trinité : avec des inten-

tions plus ou moins droites, avec une doctrine plus ou

moins sûre, il le défendit durant trente ans. Cette parcelle

d'histoire théologique devait être relevée ici, car elle

contribue à faire ressortir l'unité du rôle d'Hippolyte, et

sa pensée directrice dans la lutte contre l'hérésie.

1. Voir Introduction, 2 3, p. xxxii-xxxiv.

:.'. Eusèbe, H. E., 5, 28, 12 : (>"arxÀio;) 8î),£aÇ6jAsvo;; ty) te uap' aùtoïç 7ipw-

ToxaOïôpia y.aî T^j 7t/.îi<7To*j; àTio/Xvo'jffï] aîcrxpoxspSEîoc.



CHAPITRE III

L'ECRITURE SAINTE CHEZ HIPPOLYTE

L'Écriture sainte fut de la part d'Hippolyte le sujet

d'études persévérantes ; non content d'y puiser comme à

la source de la vérité religieuse 1
, il en a commenté ex

professo une grande partie. On comprend tout l'intérêt

qui s'attache à ces débuts de l'exégèse chrétienne.

Malheureusement cette œuvre immense a péri : un seul

ouvrage à peu près intact, le commentaire sur Daniel,

reconquis depuis peu d'années, et un certain nombre de

fragments, sont tout ce qui reste des travaux scriptu-

raires d'Hippolyte. Ces débris suffisent du moins à carac-

tériser son concept de l'inspiration, son canon des deux

Testaments et ses procédés d'exégèse 2
.

I. INSPIRATION DES ÉCRITURES 3
.

La mission des prophètes a pour principe la grâce di-

1. Anl. 1, p. 3, 7 : 'Aoôôvw; àp-jdâjxîvo; a>; ï\ àyiaç r.rflr& ï\ aùrûv twv

Ôstwv Tpasùv.

2. Voir surtout M. Bonwetsch. Studien :•» den Kommenlaren Hippolyts

zum Bûche Daniel und zum Hohen Liede, T. U., 16, 2, Leipzig 1897, p. 19 34 :

Dus Aile und Neue Testament in den Kommentaren zu Daniel und zum

Hohenlied; T. U., 26, 1. a, Einleilung, p. vm-xra.

3. Voir, sur L'ensemble do la question, Ant. 2; Cf. CD., 2, 22, p. 82, 19;

1, s. p. 204, 18, etc.; Philos., 10, 33. — Bonwetsch, /. c., p. 29 sq.



INSPIRATION DBS BCRTTDRBS. lil

vine, qui, du ciel, descend sur eux 1
; l'Esprit-Saint leur

communique l'intelligence, et leur découvre la vérité,

pour le salut des autres hommes. Destinés, par l'investi-

ture de l'Esprit, à l'instruction des générations futures,

ils vibrent d'accord, comme des instruments, sous l'action

de Dieu : le Verbe est l'archet mystérieux qui les met en

branle '. Ils proposent aux hommes, non des conceptions

personnelles', mais les pensées et les images que Dieu

même leur a mises dans l'esprit. Le nom des prophètes

exprime leur fonction propre, qui est de prévoir et d'an-

noncer l'avenir 4
: à raison de cette fonction, ils furent

primitivement appelés les voyants ; ils sont les yeux de

l'humanité 5
. Dieu même, qui les éclaire, garantit la véra-

cité de leurs oracles ; il en procure infailliblement l'ac-

complissement'', et ainsi accrédite leur ministère. L'Écri-

ture, où ils ont consigné leurs visions, est donc une

œuvre divine : la mission du prophète comporte un efface-

ment complet de sa personnalité sous l'action de Dieu.

1. CD.. '>. '-'. p. ll x
.

'-'-j
:

CH yàp èx to-j] Osoù x*P'S L*od owpsà] âvwôev ïv.

toO oùpavoû y;v 7tap£Xoy<ra xôv éav-r,; TtXoÛTOV toï; à?îot;* y;; \LZtiïyp-i oî (xaxxp'.o •.

r.^oyr-ii û^o to'j Ayioy Ilv^ux-ro; àsi o-yvîtt^ôixîvoi.

"-'. .Int., 2, p. 4.
-

J'J : Ovro-. yàp Ilvcy^av. usoiy-.tixm oî ni^-t; xaxr,pT'.a-(i.£voi

/.a. -j-' aOtoy toO Aôyou a'iu; T£Ti[ir|U.£VOi, ôpyxvcov ot'x^v éauTOï; ^vcofiivot £X0V
"

7£ç èv éocutoï; iii tov Aoyov w: ji).y;xTpov ,
8'.' ou xtvoûtAîvot à7nr,YY£XXov t^Ora â7«ep

ffiùvj o 8e6ç.

:!. .4//^.. 2, p. 5. 1 : Où yàp £$ lôca; 8yvx[A£a); oî 7tp03f;Tai IçôiyyovTo, [Av;

TrXavû, oùôà aTCîp ayioi r.êoûXovTO Taùta xaî £xr
l
pyo'0"ov.

4. Philos., 10, 33. p. 519, 11 : Oytoc 7tpo3rJTxi xéxXi)vtai ô'.à tô 7ipo?atv£iv Ta

jjLÉXXovra.

5. .4/»^.. 'J. ]>. ô. 1" : A'.ô xal EyXoyw; oî ^po^Tai àrc' àp^vj; oî (3Xéttovtîî Èxa-

XoOvto. Ibid.. p. 4,16:0! jiaxàptoi npoor^at oçôa/jxoi ^|xûv ÈyÉvovTo, 7tpoopùvT£;

ô'.à 7tîo-Cîa); Ta to-j Aôyoy juio-T^pia.

r.. '.'/A. 1. 'i. p. 198, 9 : Oùoiv Y*p ô/.w; iïOoïTxi r) Tpa^r,. oùâè tô Ilv£Û(jia

t~o "Ayiov irXavà Toy; ôo-jXou; aÙTOÛ Toy; jrpoç^Ta;, Si' wv cCiT)p£0'Tr
1
'7£v Tirçv (JoyXrjv

to'j 8eoû xaTaTfyeîXai to;; àv6pu>7to'.;, tva fiXÉirovTE; tayra y.v6'(ASva uv; açaXXw-

u.î9a, [ir.ôk o>; géva txôtx 9£wpoyv*E: Tapa<7aw(JL£6a.
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Hippolyte insiste d'ailleurs sur la gratuité du charisme

prophétique : c'est une grâce, yapiç, grâce de sagesse et

d'intelligence, aoyia*, trûveatç
2

,
qui n'a rien de terrestre ni

d'humain. Favorisés de cette grâce et de cette lumière,

ffuveTiÇôjASVoi, çwuÇôpevoi, les prophètes sont les hérauts atti-

trés de Dieu dans l'humanité. Sans confondre, avec la

divine Sagesse, le prophète qu'elle inspire, on doit vénérer

le prophète : car Dieu parle vraiment par sa bouche 3
.

L'inerrance absolue de l'Ecriture est une conséquence

immédiate de cette divine authenticité 4
.

En possession de ces principes dès le début de sa car-

rière exégétique, Hippolyte s'appuiera toujours sur la

parole de Dieu, et son œuvre doctrinale se développera

autour de ce centre.

II. CANON DES ECRITURES .

L' usage qu'Hippolyte fait de l'Écriture, dans ses ou-

vrages d'exégèse et de controverse, suppose un canon déjà

formé. Il applique expressément à l'Ancien Testament ce

nom de Uxlcc.y. Aia6r,y.r; 6
, déjà employé par Méliton. L'An-

cien Testament comprend la Loi et les Prophètes : Hippo-

lyte tantôt les distingue et tantôt se contente de nommer

1. CD., 3, 19, p. 160, 12.

2. CD., 4, 27, p. 256, 11. 13; 29, p. 262,1.7; 30, p. 262, 18; 36, p. 280, 11;

39, p. 286, 18, et passim.

3. CC. grusin., p. 20-22; cf. Eusèbe, H. E., 5, 28, 18.

1. Voirie texte déjà cité, CD., 4, 6, p. 198, 9.

5. Bonwetsch, T. U., 16, 2, p. 20-29.

6. CD., 2, 36, p. 112,6.— Cf. Méliton ap. Eusèbe, //. E., 4,26.

7. CZ).,4,33,p. 272,8; p. 274, 7; 57, p. 330, 13.
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Les Prophètes l
, en regard du Nouveau Testament. Pour

les citations de l'Ancien Testament, il emploie couramment 2

les expressions : 'II Vpx^r, ~/.i\'zi, plus rarement au pluriel :

A ;

. ôetcw Vpxz/xi, ou : xi x"
t

:x'. Vpxyxi
;
pour celles du Nouveau

Testament' :
'0 Kiipwç X^ei évangiles), ou :

'0 'AtcôttoXoç

. avec d'autres formules équivalentes, où entre parfois

le nom de l'écrivain sacré. D'ailleurs on ne saisit aucune

différence dans le respect qu'il accorde à l'un et à l'autre

Testament 4
. Le Commentaire sur le Cantique nous montre

les deux Testaments figurés par les deux mamelles de

l'Epouse 5
. Le mot si souvent répété : « La Loi et les Pro-

phètes jusqu'à Jean » (Luc. 16, 16;, fournit l'occasion

d'un parallèle entre l'ancienne révélation et la nouvelle,

qu'apporte le Christ 6
. Consommation de la Loi et des

Prophètes, le Christ vient dévoiler des vérités jusque-là

plus ou moins enveloppées de mystère : vérités désormais

scellées définitivement pour ceux-là seuls qui fermeront

les yeux à la [lumière de l'Evangile.

Le canon de l'Ancien Testament est, pour Hippolyte,

celui des Juifs hellénisants, et son texte de Daniel, celui

de Théodotion. Content des textes grecs, il ne recourt ja-

mais à la lettre hébraïque. Il n'ignore pas les contro-

1. CD., A, 12, p- 214, 8 : IIpo:?rj-x'. xai xttôo-toXoi. — Nos citations de l'A. T.

se réfèrent au texte des Septante.

2. Bonwetsch, p. 22-24.

3. Bonwetsch, p. 24-25.

4. Bonwetsch, p. 21. — Énumération dans Ant., 58, p. 38, 17 : [ifce. xaxà xôv

vôixov... (j.r,TE xaxà xoù; TCpo^xa;... [tiixî xaxà X7|v s-JaYYeXtwv çwvriv... [ayjxe xoîç

à7îo<T7ÔXoi; 7iîi96i.âvoi. — CD., 4, 49, p. 312, 9 : ITspi xoûxou irào-a rpaq>r) oùx èfftw-

Kqaev, xal Ttpoyrjxx'. xoûxov in àrcw),EÎx ttoXXwv Èpjrô'u.îvov 7rpoxaxriYY£tXav, xai 6

K/jp'.o; xoûxoi; ÈptapT'jp^Tîv, xal à-ôcrxo/.o'. xaùxà 7tepï aùxoù È5t8a?av, xai xô

toutou 5voiia Si' àpiôiAoù [j.uo"xixcï>; 'Iwâvvr,; sv tq 'AuoxaWtj/et èçavépwaev.

5. CC, sur 1. 2, p. 344, 5; sur 1, 4, p. 345, 3.

6. CZ>.,4,33, p. 272-2:1.

THÉOLOGIE DE SAINT MPPOLYTE. 8
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verses pendantes entre les deux fractions du judaïsme, sur

la canonicité de certains épisodes de Daniel 1
; mais il

passe outre : l'histoire de Suzanne a trouvé place dans

son commentaire 2
; et s'il n'a pas commenté l'histoire de

Bel et du dragon, il ne laisse pas de s'y référer 3
. Parmi

les deutérocanoniques, les deux livres des Macchabées lui

servent à commenter Daniel, et à montrer la réalisation

historique des oracles divins 4
.

On a cru relever chez lui 5 la trace d'un apocryphe de

l'Ancien Testament, le quatrième livre d'Esdras.

Il connaît nos quatre Evangiles, les Actes des Apôtres,

et treize Épîtres de saint Paul. Que le recueil de ces épîtres

ait eu à ses yeux le caractère d'un véritable canon, cela

résulte de leur emploi exactement parallèle à celui des

Évangiles, des Prophètes et de la Loi. Photius nous ap-

1. CD., i, 14, p. 23, 10 : Taùxa [ièv oôv ol xwv 'louôatwv àpxovts; PoûXovtoci

vûv 7ispix&7tTeiv tîjç (JigXou.— Dans YIntroduction sur les Psaumes, conservée

en syriaque, Hippolyte se montre averti de certaines particularités que pré-

sente la Bible hébraïque. Ed. Achelis, p. 129.

2. L'histoire de Suzanne remplit le premier livre du commentaire sur

Daniel.

3. CD., 2, 26, p. 88, 12, citation de Dan., 14. 1. 5; Hippolyte observe : "Qa-

•rcsp yàp à7i£xpt8yj tù> Kupf &> iid toù Br)>. — lbid.,2, 35, p. 108, 16, allusion à

une double délivrance de la fosse aux lions, cf. Dan., 14, 31. 40. — Bon-

wetsch, p. 2. 3.

4. CD., 2, 20, p. 80, cf. 2 Macc. 7, 1-6; 3,4, p. 124, cf. 2 Macc. 9,9. 11. 12;

4, 42-47, cf. 1 Macc, passim.

5. Adv. Graecos. (sur les supplices de l'enfer), 1, éd. Holl, 1. 33 sqq.

Voir R. L. Bensly, The missing fragment of tlie fourth book of Ezra,

Cambridge, 1875, p. 04 (4 Esdr., 7, 84-86) : Quarta via, considerabunt sibi

in novissimis repositum cruciamentum. Quinta via, videntes habitaculum

ab angelis conservari cum silentio magno. Sexta via, videntes quemad-

modum de eis pertransient in cruciamentum. — Ibid., p. 72 (4 Esdr., 7,

103) : Si patres pro filiis, vel filii pro parentibus, si fratres pro fratribus, si

adfmes pro proximis, si fidentes pro carissimis... —Cf. Montague Rhodes

James, dans Texts and Studies, 3, 2, Cambridge, 1895, p. xxix-.\xx.

Nous avons signalé en son lieu le Iroman du gnostique Justin, intitulé

Baruch (ci-dessus, p. 94), Phil, 5, 23-27.
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prend ' qu'Hippolyte ne rangeait pas parmi les écrits de

saint Paul l'épître aux Hébreux, et l'information ne doit

pas nous surprendre, car ni saint Irénée ni le canon

de Muratori ni Tertullien n'attribuaient cette épître à l'A-

pôtre*. D'ailleurs Hippolyte la connaissait, et, au moins

dans le Commentaire sur Daniel, s'en est servi plusieurs

fois 3
. Il s'est également servi des épîtres de saint Pierre

et de l'épître de saint Jacques 4
. Celles de saint Jean et de

saint Judo ne paraissent pas avoir laissé de traces dans

ses écrits. Mais il cite et commente largement l'Apocalypse,

sous le nom de saint Jean 5
.

Enfin Ton a signalé chez Hippolyte " l'influence de di-

1. Photius, Bibliothec, 48, fin.

2. Tertullien l'attribuait à saint Barnabe. Théologie de Tertullien, pi

228.

3. Rapprochements indiqués par Bonwetsch, /. c, p. 25 : (?) CD., 4,

11, p. 212, 17 et Hebr. 2, 85 CD., 1, 17, p. 28, 8 et Hebr. 8, 5. (cf. aussi

CD.. 4, 10, p. 208, 16); CD., 4, 30, p. 262, 13 (nve^aTa {ntaxouovra) et

Hebr. 1, 14; CD., 1, 17, p. 28, 7 et Hebr. 9, 24; CD., 1, 21, p. 33, 19 et

Hebr. 10. 31; CD., 2, 19, p. 78, 19 et Hebr. 11, 31 (le mot mavfi, qui ne
peut s'expliquer par Jos. 6, 23. 25, est en relations avec izia-zti de Hebr.

11. 31); CD., 4. 37. p. 284, 6 et Hebr. 4, ,12; CD., 4, 30, p. 266, 11 :

6 TîÀE'.o; ftaffùeù; xai Upeuç; 31, p. 268, 6 : 6 îepeù; twv tepÉcov; 32, p. 270.

16 : ta) iTTOVpavïio Upaï.

1. Bonwetsch, p. 26.

5. Ant., 36, p. 23, 8 : Ovto; vàp èv nàT(i({) ty) v^uw ùv ôpà ànoxd&uij/iv

(A-.»(îTY|p:ci>v spixxtôv... Aéye [xoi, w [laxapis 'ItoâvvY], àTrôaToXs xat (j.a0r,Tà toû

Kusîov, '': CZiz.

6. Bonwetsch, p. 26-28. — Comparer CD., 1, 8, p. 14, 6 et Hermas,
Vis., 1, 1, 6; Mandat. 11, 1; CD., 2, 13, p. 70, 2 et Hermas, Vis., 3, 4,3;
CD., 4, 35, p. 280, 2 et Didachè, 14, 3 (sur Malach. 1, 11); CD., 4, 37,

p. 284, 12, et Barnab. 6, 13; CD., 3, 31, p. 181, 4 ou Ilspi v?,- toC TtavTb;

aÎTtaî, ou Philos., lit. 34 avec YApocalypse de Pierre; CD., 4, 39, p. 288,

9 avec Acta Pétri, 9, p. 94, 13 éd. Lipsius; CD., 3, 29, p. 176, 9, avec
Acla Pauli, ap. Xicéphore Calliste, H. E., 2, 25; CD., 1, 16, p. 27, 25 et

Ignace, Ad Ephes., 14, 1., etc..

On se gardera bien de confondre, avec cette première catégorie d'a-

pocryphes, d'autres écrits d'une hétérodoxie évidente, largement cités

dans les Philosophionena, comme appartenant cà diverses sectes gnosti-
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vers apocryphes et autres écrits primitifs : le Pasteur

d'Hermas, la Didachè, l'Epître de Barnabe, l'Apocalypse

de Pierre, les Actes de Pierre, les Actes de Paul, peut-

être certaines lettres de saint Ignace. Mais on ne voit pas

qu'il leur ait donné place dans son canon. Par contre, il

cite à deux reprises 1 dans le Traité du Christ et de l'An-

téchrist, un texte prophétique qui n'a pu être identifié.

Peut-être le canon d'Hippolyte présentait-il encore quelque

flottement sur des points secondaires : quant aux grandes

lignes, il répond très exactement à ce que l'on savait par

ailleurs du canon en vigueur dans l'Eglise de Rome au

début du troisième siècle.

La controverse avec Caïus lui fournit l'occasion d'af-

firmer sa croyance à l'inspiration de l'Apocalypse; pour

dissiper les soupçons élevés contre le livre joannique , il

invoque les analogies de l'A. T 2
. D'ailleurs on ne trouve

pas dans ces fragments un critérium positif de canonicité.

Un autre fragment, conservé par Eusèbe 3
, nous ren-

seigne mieux. Il s'agit des entreprises de l'hérésie théo-

dotienne sur le texte des Ecritures :

Ils ont falsifié audacieusement les Ecritures divines, rejeté la

ques. Tels sont : les Discours de Jacques frère du Seigneur (5, 7,

p. 141, 2); YÉvangile selon les Égyptiens (5, 7, p. 144, 14); YÉvangile selon

Thomas (5, 7, p. 148, 11); un Psaume naassénien (5, 1'», p. 182-184); YApo-

phasis megalè, de Simon (6, 11, p. 249, 5; 6, 14, p. 253, 12); un Psaume
de Valentin (6, 37, p. 300, 10); les Discours de Mathias (7, 20, p. 344, 2sqq.)

;

les Révélations de la vierge Philomène (7, 38, p. 393, 13).

1. Anl., 15 et54. — Voici la teneur complète de ce texte, d'après AnL.
li : SvvâÇet îtàaav 3-jvau.tv avToO àrco yjXtO'j àvatoXûv (J.sxpi; r,Xîo -

j ôu<7(j.wv
•

oûç xexXrjxst xat o;
j; où xexXïjxei TropE-jaovxat (aet* aùioù" Xeuxaveî Tr,v 6iXa<7<rav

àn'o T(I)v i<7TÉwv xwv 7cXc:cdv aùxoù xai fteXaveï xo ireStov àmo tûv ôvpsûiv xai tûv

ôtî/.iov ' xai ira; ô; âv duvavTrJGci aùxtô èv ito/.é\uù, êv [Aa^aîpa itetrEÎTai.

2. Capitula adv. Caium, notamment fr. 1. 2. 7. Achelis, p. 241-242-246.

3. Eusèbe, H.E.,o, 28, 13-20.
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règle de L'antique foi, méconnu le Christ. Au lieu de rechercher ce

que disent les Ecritures divines, ils s'évertuent à découvrir par

quelle figure de syllogisme ils pourront soutenir leur impiété. Si

on leur propose une parole de l'Ecriture, ils se demandent quelle

figure de Byllogisme, conjonctif ou disjonctif, on en peut tirer. Ils

délaissent les saintes Ecritures de Dieu pour s'adonner à la géo-

métrie, en hommes de la terre, qui parlent le langage de la terre

et méconnaissent le langage venu d'en haut. Chez eux, on pratique

assidûment la géométrie d'Euclide; on admire Aristote et Théo-

phraste; tel semble même adorer Galien. Cependant ils abusent

des sciences profanes dans le sens de leur hérésie, et empruntent

à l'impiété ses artifices pour corrompre la foi simple des divines

Ecritures. Qu'ils soient fort éloignés de la foi, cela va sans dire.

Aussi ont-ils porté audacieusement les mains sur les divines Écri-

tures, sous prétexte de les corriger. Je ne les calomnie point :

chacun peut s'en convaincre en réunissant leurs exemplaires et les

comparant entre eux : on verra combien ils diffèrent. Asclépiodote

diffère de Théodote : les copies ne manquent pas, car les disciples

de ces deux maîtres s'employaient avec zèle à transcrire leurs

prétendues corrections, c'est-à-dire leurs faux. A son tour, Her-

mophile diffère des précédents. Quant à Apolloniade, il ne s'ac-

corde pas avec lui-même. Que l'on compare leurs premières édi-

tions à leurs remaniements postérieurs, et l'on pourra mesurer la

différence. Ce crime suppose une audace dont eux-mêmes sem-

blent n'avoir pas conscience. Car ou bien ils ne tiennent pas les Évan-

giles pour parole de l'Esprit Saint, et ils sont infidèles, ou bien

ils se croient eux-mêmes plus sages que l'Esprit Saint, et que dire

alors, sinon qu'ils sont fous? Quant à nier qu'ils soient les auteurs

de ces attentats, ils ne le peuvent : on a leurs autographes. Les

catéchistes qui les ont instruits ne leur ont pas transmis ce texte

des Écritures, et eux-mêmes n'en sauraient montrer les originaux.

Quelques-uns n'ont pas même pris la peine de falsifier les Écri-

tures : ils ont simplement renié la Loi et les Prophètes, pour em-
brasser une doctrine illégitime et impie, et, sous prétexte de ré-

pondre à la grâce, ils ont roulé 'jusqu'au fond de l'abîme de perdi-

tion.

Le premier tort de ces hérétiques fut donc de ne s'en

pas tenir au texte traditionnel des Ecritures — Ylap' wv

v.y-.ç/r/lr^yy. \j.r, T:iaJTaç Traps/.acsv -y.: Fpaçaç. — Pour tran-
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cher les doutes qui s'élèvent sur ce texte, Hippolyte ren-

voie simplement à la tradition authentique de l'Église.

III. — EXEGESE l

Toute vérité salutaire arrive au chrétien par les divines

Ecritures; faute d'en méditer les enseignements, il s'ex-

pose à errer : Hippolyte confirme cette règle par des exem-

ples récents 2
; il met son disciple en garde contre les hal-

lucinations de l'esprit personnel 3
, et, pour y couper court,

réitère la recommandation de s'en tenir aux Ecritures.

D'ailleurs leur interprétation est chose délicate, et exige

le secours d'en haut. Comme les prophètes ont eu besoin

de lumières spéciales — criivecrtç — pour parler au nom de

Dieu, de même, proportion gardée, ceux qui entreprennent

de redire et d'expliquer aux hommes les oracles des pro-

phètes ne sauraient réussir dans cette tâche qu'avec l'as-

sistance de l'Esprit divin; et pour les bien entendre, il

faut aux fidèles eux-mêmes une certaine participation au

même charisme 4
. Aussi l'exégète invoque-t-il Dieu, et

1. Bonwetsch, l. c, p. 31-34.

2. CD., 4, 18. 19. Histoire de deux évoques qui ont erré lamentable-

ment et égaré leurs troupeaux, faute d'avoir cultivé convenablement les

Écritures; l'un : \vr\ èfnrévw; £VTuyy/ivwv xaî; 6eîai; Tpacpaî;; l'autre : y.r\

TOoeréxwv à<7<pa),wî raîc rpacpaïç.

3. CD., 4, 20, p. 234, 20 : Taùta duaêaivei xoïç ïokjotoci; xaî ÈXappoï; àv8po>-

•jrotç, ô(70t Tatç (ièv Tpaçaïç àxpiêw; oO 7rpo<7É/ov<7iv, Taïg SE àv0pa>Ttîvat; îiapaSô-

creaiv xai tatç éoaiTwv nXàvai; xai xoîç éauTwv èvutcvioi; xai [AUÔoXoyiai; xai Xâyoi;

ypacpSEcri fxàlXov TtEtOovtat.

4. Anl., 2, p. 5, 12 : Kai T)[xeî; rà Û7i' aù-rwv 7ipo£ip-oy.Éva... xaXûi; [ia6Y)TEu8£v-

te; XÉyo|jt.Ev oùx È? Iota; yjjaûv èmvoia;. OùSèv yàp xatvoiro|i.eïv È7iiX£ipov!J.Ev à).).'

^ ta 7tàXai 7tpo£ipï)(ji.Éva p^tà, wv xà Ëyypata ÈxttOcVTe; sic çwç àvàyojiEv xotç

ôp6w; 7:iar£-j£iv Suvocfiévoi;. — Les hérétiquos méconnaissent l'enseignement

des Écritures; Adv. Arlemonem , ap. Eusèbe, H. E., 5, 28, 18 : "H yàp où
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demande-t-il au lecteur de s'unir à sa prière l
. Si l'esprit

traditionnel qu'il apporte à l'étude des Ecritures 2 rappelle

le d'Irénée, le développement nouveau du mysticisme

prouve que le disciple ose voler de ses propres ailes.

Destinée à l'édification des fidèles \ l'Écriture exige

des âmes dociles, qui sachent s'élever, sous l'influence de

la grâce, des choses terrestres aux choses célestes, du

sensible au spirituel-1
. En vue d'un but si important, elle

condescend à toutes les faiblesses, expliquant tout par le

menu 5
, se répétant au besoin. Rien n'y est laissé au hasard :

Hippolvte fait observer que souvent les prophètes ra-

content au passé des choses futures (

\ et explique d'une

m<rrevou<Tiv 'Av :
.'s> 7rvô-Ju.aTi XeXs'jrôoci rà; 8e£as Tpaçà;, xa: sî<riv âitwrtot, f, ïxuto'j;

^y^'Jvrat (TO^wTc'psu; toû 'A-yîau Qveû|M(To; û-xp£Etv, xaï xi ÊTspov f, oxiu.ov<L<7tv

— Cf. CC, grus., 1, p. 30-34.

1. Ant., 2, p. 5. 20. — Cf. Bened. Jac, début.

"2. Ant.. 2, p. 5. 13 : OàSèv... xxivoto;xeïv èTtt^E'.po-JtAsv. Cf. Philosoph., 1,

prooeni.. p. 1. 1"2 : TaÙTx 8ï stîoo; oûx ÈXéyÇst ri xo èv 'ExxXqaCç uapxôoôèv

"Ayiov Qvevpa, du tu/Ôvts; upotEpot o\ àreôffroXot [iETÉôo<7xv toi; ôp9à>; tvetuttevxo-

atv, d)v Tjjxet; âiaSô^oi tuy/jxvovxeç t^; te aÙTr,; j^âpiTOç [iETéxovte;... xtX.

3. CD., 4, 26. p. '252. S : ïlpb; olxooofjLrjV tùv iu<tteu6vtcov.

1. O)., i. 17, p. 28, s.

5. CD., 4,41, p. 202. 15.

6. CD., 1,5, p. 10, 12 : Toùto 8» oîxovo(Lva toû Ilvî-jp-aroç ÈyivETO, ïva jxt) à

ô'.âëo/o; <7uvi^ ta Owà twv rcposrjTcôv èv irapxëo).xT; XxXoÛiaevx xaî TtayiOE-jiraç ix

ôsuTÉpo-j Tcà/iv àTroxteJvTj tôv àvOpwnov. — Cett<> idée singulière se retrouve

dans les Tractatus Origenis, éd. Batiffol, Paris, 1900, qui renferment tant

d'autres traits empruntés à Hippolvte. Tractatus 16, p. 171, 15-172, 10 :

De praeposterato ordine disserendun est, quoniam saepenumoro in

Scripturis divinis ita invenimus scriptum ut quod prius factum est postea

ponatur, et quod postea futurum est prius annuntietur. Audite consilium

Sancti Spiritus. Haee enim in omnibus fere Scripturis dispositionis ratio

invenitur ut non direct» ordine séries digeratur. Hac ergo de causa prae-

posterantur verba divina, sod et multa figurate dicuntur : alia enim

aenigmatice referuntur aut typice indicantur, vel allegorice enarrantur

aut in parabolis obscurantur, ut, quia aliquando seductus serpens verbis

subdolis nommera in paradiso deceperat, dum ea quae simplicité;- Deus

honiini jusserat observare ille mala interpretatione contraria persuaderet,

et quia tune homini evidens praeceptum fuerat quod ipse diabolus possit
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manière fort curieuse cette dérogation à Tordre chronolo-

gique : l'Esprit Saint aura voulu tromper le démon, en

brouillant à dessein la perspective des temps à venir. Car

l'Ecriture est avant tout une histoire ; le souci de l'inter-

prétation allégorique ne détourne pas Hippolyte d'y cher-

cher avant tout un sens littéral et concret. Dans cet esprit,

il rapproche divers oracles, éclairant l'un par l'autre 1
,

établissant des parallèles entre les personnages ou entre

les épisodes, comparant Daniel tantôt à Joseph 2 ou à

Moïse 3
, tantôt à Adam 4

, tantôt à Pilate 5
, montrant la so-

lide unité de cette trame divine, où la prophétie anticipe

l'histoire et l'histoire rend témoignage à la prophétie 6
.

L'Ecriture servira comme une pierre de touche, pour éli-

miner les traditions de provenance humaine, qui menace-

raient la pureté du dépôt divin. Ce fut le malheur d'Israèl

de prendre le change sur un point si grave, et d'aban-

agnoscere, ideo hominem niale suadendo decepit : quare necesse fuit ut

ex eo jam provideret Spiritus Sanctus homini et per parabolas et figuras

loqucretur, praeposteraret quoque, ut jam dictum est, ordines prophe-

tiae, nequando iterum accepta occasione peccatum per mandatum indu-

ceret et per ipsum rursus hominem occideret. Hac crgo de causa in pa-

rabolis et obseuris verbis et praeposterata série Scripturae digestae sunt,

ut et ipse ignoraret et obscuritate verborum irrideretur inimicus et de

praeposterato ordine tempora ignoraret, et nemo alius intellegcret Sancti

Spiritus sensum nisi is qui eumdem Spiritum habuisset qui locutus est

in prophetis, alienus vero spiritus scire non posset.

1. Ainsi Ant., 20-28, sur Dan. 2, 31-35 et 7, 2-14; Ant., 47 sur Dan. 9,

27 et Apoc. 11, 3-7.

2. CD., 2, 2, p. 48, 5; 2, 9, p. 62, 13.

3. CD., 2,8, p. 60. 18; 3. 3, p. 120, 14.

4. CD., 3, 29, p. 176, 7.

5. CD., 1, 27, p. 39, 15.

6. Daniel commenté par les livres des Macchabées, CD., 2, 20; 3, 4;

4, 42-47. Allusions aux Actes des Apôtres, CD., 1, 19, p. 32, 11; 2, 33,

p. 106, 13; 2, 36, p. 110, 20, p. 112, 3: 3, 23, p. 166. 12-14. 4, 16, p. 226, 13.

Les épreuves présentes sont un avant-goût de la grande persécution finale,

CD., 4, 51, p. 318, 8 : Aeî -jàç r,|ià; iv. ïûv r,cr
t
(j.£pixûî ytvo[XÉ\wv èvvoeïv Ta

è<r6[j.£va.
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donner la Loi de Dieu pour la tradition de ses Anciens '.

Aux docteurs de mensonge, qui voudraient accréditer des

révélations suspectes, il faut fermer la bouche au nom de

l'Ecriture.

Le fragment apologétique Contre Les Juifs est une re-

vue de quelques prophéties messianiques, notamment du

psaume 6&', à la lumière du Nouveau Testament. Les

pensées messianiques entrent d'ailleurs pour une grande

part dans cette exégèse : l'Ancien Testament renferme,

selon Hippolyte, d'innombrables ligures du Christ. Les

deux jumeaux 2 mis au monde par Rébecca, et dont le

second serrait dans sa main le pied de son frère (Gen., 25,

26':, lui offrent l'image des deux peuples, successivement

appelés par Dieu. Jacob 3 revêtant ses mains de la dé-

pouille du chevreau i^Gen., 27), pour dérober la béné-

diction paternelle, c'est le Christ, revêtant notre chair

pour se présenter au Père céleste et en obtenir une béné-

diction en faveur de l'humanité coupable. A son tour

Joseph 4
, avec son père Jacob, sa mère Rachel et ses

onze frères, c'est le Christ, avec son père adoptif, sa

mère et ses Apôtres. Sa robe teinte de sang, la somme

d'argent pour laquelle il fut vendu, enfin sa haute fortune

en Egypte et le salut qu'il procura aux siens, figurent 5 la

passion du Christ et la rédemption des hommes. Les

Bénédictions d'Isaac sur Jacob 6
, et celles de Jacob

1. CD., 4, 20, p. "236, 1 : Toî; uioï; 'Icpar.X to 6[jloiov avvéfit] • tôv (asv toS

0m3 vé|xov ÈÇou9îvo\ivr£; TrapEypâçovio, -rat; Se tûv 7tpeff6vT£pwv itapaàôaôGiv

Eviapïff'oOvTî; {ncEtâTffOvTO.

2. Bened. Jac, 1, p. 1, 18.

:!. Bened. Jac, 1, p. 2, 7.

4. Bened. Jac, 1, p. o, 10.

h. Bened. Jac, 1, p. 4, 12.

(i. Bened. Jac, 7, p. 9, 26.
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(Gen., 49) sur les fils de Joseph 1
, n'auront leur plein effet

qu'en la personne du Christ. Les mains de Jacob croisées

sur la tête de ses petits-fils, et la préférence par lui

donnée à Ephraïm sur Manassé annoncent le mystère de

la croix, la déchéance du peuple juif et la vocation du

peuple chrétien. Les crimes de Ruben 2
, de Siméon, de

Lévi 3
,
présagent les crimes des Anciens, des Scribes et

des Prêtres contre le Christ. Issachar 4
, ce rude tra-

vailleur qui prête son épaule aux fardeaux, figure, lui

aussi, le Crucifié. Dans le commentaire sur les Béné-

dictions de Moïse (Deut., 33), les mêmes préoccupations

reparaissent, avec des perspectives plus largement ou-

vertes sur l'adoption divine des hommes en Jésus-Christ,

sur la dernière parousie du Sauveur et son règne éter-

nel. En lui revivra, surélevé, le personnage de Joseph 5
;

issu, selon la chair, de Lévi et de Juda, chefs de tribus

sacerdotale et royale, reconnu dans le temple par un

Siméon, pour l'accomplissement d'une ancienne prophétie 6
,

confessé devant les Gentils par Zabulon, selon un autre

prophète 7
, annoncé à tout l'univers par un enfant de Ben-

jamin, l'apôtre Paul, il régnera non seulement sur les

douze tribus issues de Jacob, mais sur tous les peuples

de la terre 8
. Après sa victoire définitive sur le démon,

ses saints entreront avec lui dans son éternité 9
. Ben-

1. Bened. Jac, 11, p. 15, 10.

2. Bened. Jac, 13, p. 19, 13.

3. Bened. Jac, 14. p. 21, 17.

4. Bened. Jac. 21, p. 33, 10.

5. Bened. Mos., 3, p. 50, 31-36.

6. Il s'agit de Gen., 42, 15. La raison est bien subtile. Bened. Mos., 13,

p. 64, 4.

7. Is., 9, 1-2, coll. Mat., 4, 15. Bened. Mos., 3. p. 51, 8.

8. Bened. Mos., J. p. 52-55.

(i. Bened. Mos., 23, p. 78, 6.
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jamin, ce fils préféré, qui met fin à la captivité de ses

frères, est, lui aussi, comparé au Christ 1
. Dans le mor-

ceau sur David et Goliath (1 Reg., 17), nous retrouvons

le Christ sous les traits de David, son ancêtre 2
. Pasteur

des brebis de son père, il étreint dans ses bras la mort

comme un lion, et le péché comme un ours; il chasse le

tentateur, ce loup dévorant; il ranime l'homme, pauvre

brebis morte; il écrase avec le bois la tête du serpent,

selon qu'il était écrit de lui (Gen., 3, 15); il retire Adam
des profondeurs de l'enfer. Sa victoire est honorée sur

terre par le cortège triomphal des foules chrétiennes 3
,

acclamée au ciel par les anges; les âmes des martyrs

attendent leur libérateur.

Nous pourrions colliger dans l'œuvre exégétique d'Hip-

polyte diverses figures des deux Testaments, par exemple

le double symbolisme des monts Hébal et Garizim 4
, le

mont des malédictions et celui des bénédictions. Il pour-

suit jusque dans les noms le parallélisme des deux éco-

nomies divines. Nous avons vu que Siméon, iîls de Jacob,

annonce le vieillard Siméon; Juda, autre fils de Jacob,

vendeur de son frère Joseph, figure Judas, vendeur de son

Dieu.

Parfois étrangement littérale 5
, l'exégèse d'Hippolyte

s'attache d'ordinaire aux idées, plus qu'aux mots, du

texte sacré. Le développement se déroule avec l'aisance

d'une homélie familière, coupé non seulement de ré-

1. Bened. Mos., 13, p. 63, 30.

2. Dav. GoL, 11, p. 88. 23 sqq.

::. Dav. GoL, 1*3, p. 93.

4. Bened. Mus., '). p. 51, 17: Dav. GoL, 7. p. 83, 27.

5. Ainsi CD.. ï, -,'7, p. 90, 18, sur le mot }}ïo:ûbr,.
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flexions morales, mais d'exhortations 1
, d'exclamations-,

d'apostrophes 3 aux personnes et aux choses. A cette

époque primitive, les hommes les plus doctes étaient

bien éloignés des procédés techniques familiers aux épo-

ques de grande culture. Photius 4 caractérise heureuse-

ment, à propos du Traité du Christ et de l'Antéchrist,

cet air de simplicité antique répandu sur l'œuvre du vieil

exégète, to twv vovj{Ji.aTO)v àicXoiiarepov ~.t xaî àp'/ati-rpc-cv.

Le but d'édification, qu'Hippolyte poursuit, consiste

principalement à affermir la foi chancelante et à fortifier

les chrétiens contre les épreuves en perspective. Tenir

bon 5 — sSpaiwç — jusqu'au martyre, c'est la leçon qu'il

ne faut pas se lasser d'apprendre dans l'Ecriture : leçon

plus que jamais actuelle au milieu des inquiétudes qui

travaillent la génération présente, car plusieurs croient

toucher à la fin du monde, et il est urgent de rendre une

ferme assiette aux âmes affolées.

L'exégèse allégorique, dont nous avons déjà rencontré

plus d'un trait, fournit au Commentaire sur Daniel d'assez

1. Ainsi CD., 1, 22, p. 34, 18: p. 35, 1; 2, 19, p. 80, l, etc.

2. CD., 1, 19, p. 30, 27; 2, 8, p. 60, 14.

3. CD., 2, 30, p. 98, 21; 2. 33, p. 106, 11. — Nombreuses formules ora-

toires : àyaTHiToi, 1, 33, p. 44. 15: 2. x, p. <X>, 14; 30. p. 100, 4, etc. Cette

appellation familière se retrouve même parfois dans les Philosophu-

mena : 4, 50, p. 130, 7; 5, 27, p. 240, 10. Cf. la Chronique, 19, p. 34, 4 :

àyaT:r,T£ \io\i àizl^é; 240, p. 128, àSe/.sk TifAianaiî. — Bardenhewer avait

conjecturé que le Commentaire sur Daniel se composait d'une série d'ho-

mélies (Des heiligen Hippolytus von Rom Kommentar zum Bûche Daniel,

p. 69). Mais la conjecture ne s'est pas vérifiée.

4. Photius, Bibliothec, 202. — Voir ibid., 203, la comparaison avec Théo-

doret, qu^ Photius met bien au-dessus d'IIippolyte.

5. CD., 2, :!?, p. 114, 1 :

c
E8paîo; ovv ysvou, w àvôpcoTTE, jj.7,7tote ir^ 7r:orEi

fSa[Aoa£v«v, y.aî Sx' âv x/.r.Or,; elç [iapTUpiov, 7rpo9 -j|iw; ÈTtâxoyaov, "va #] 7T:<ttiç

atm penrç. — 1. 7. p. 200, 5 : "Iva xarâ Tiàv-a sopaioj; é<ttù<; 6 âv6pio7roç xaî sv

[iijSsvi paiiêatvtov tù> voi II r,"/:r,z y.apoia: tôj 0eû 7T'.r7TE-j<77.'. 8\m}8^j.
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nombreux développements, quelques-uns fort beaux, d'au-

tres subtils. Suzanne l et son époux représentent l'Église

el le Christ; le paradis (ou jardin) de Joakim représente

le lieu de la vocation divine, où Dieu planta ses élus,

arbres chargés de divers fruits; Babylone représente le

monde; les deux vieillards impudiques représentent les

deux peuples acharnés contre l'Eglise, Juifs et Gentils,

unis dans l'iniquité; le bain de Suzanne représente l'eau

baptismale; les deux servantes qui l'assistent représen-

tent la foi et la charité ; les parfums qu'elle répand sur

son corps représentent les grâces de l'Esprit-Saint; l'an-

goisse de Suzanne et son cri de détresse représentent les

épreuves des saints et la prière qu'ils font monter vers

le ciel. Dans l'histoire de Daniel, autre allégorie 2
: Ba-

bylone est le monde, Darius avec ses satrapes est le

prince de ce monde avec ses suppôts, la fosse aux lions

esi l'enfer, séjour provisoire des âmes, les lions sont les

anges du châtiment. Hippolyte rencontre parfois moins

bien. Ainsi les soixante coudées que mesure la statue de

Xabuchodonosor 3 figurent les soixante générations de

patriarches qui, d'après l'Ecriture, séparent le Christ

d'Adam.

Cette exégèse rappelle souvent celle de Philon, et l'on

y rencontre des traits de provenance juive. Mais tandis

que le théosophe d'Alexandrie empruntait ses dévelop-

pements au spiritualisme platonicien, le prêtre romain

s'inspire de l'Evangile ; l'opposition des deux Testaments

1. CD., 1, 14. 16. 18. 21. 23.

2. CD., 3.31, p. 180, 3sqq.

3. CD.. •„', 27, p. 92, 10 sq. — Cf. une autre figure dans CC. grus.
f

27, p. 75-78.
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remplace l'opposition entre la chair et l'esprit, ramenée

assidûment par l'exégèse philonienne l
.

Avec le Commentaire du Cantique, nous sommes en

pleine allégorie. Des trois chants qu'il distingue dans

l'œuvre de Salomon, Hippolyte n'a peut-être commenté

que le premier (1, 1 — 3, 7) : il y voit l'épithalame du

Christ avec l'Église issue de la Synagogue. Origène à

son tour commentera ces pages, et, sans négliger com-

plètement l'application à l'Eglise, développera surtout

l'épithalame du Christ et de l'âme.

L'exégèse du Cantique est désormais fondée; Hippolyte

en Occident, Origène en Orient, feront école. La décou-

verte d'une version grusinienne par M. Marr 2 a confirmé

ce que l'on soupçonnait déjà : Hippolyte a été souvent

mis à contribution par saint Amhroise 3
, soit pour le De

virginitate, soit surtout pour les trois livres De virginibus

et pour le Commentaire du psaume 118e
.

La version allemande de M. Bonwetsch 4
, fondée elle-

même sur la version russe de Marr, permet de ressaisir

la suite des idées et d'apprécier la manière d'Hippolyte.

On nous saura peut-être gré d'analyser ici ce texte encore

peu connu.

Salomon possédait la Sagesse 5
, encore qu'il ne fût pas

1. Voir notamment Philon, Sacrarum allegoriarum libri 1res.

2. N. Marr, Hippolyt, Die Auslegung des Hohenliedes. Der grusinische

Text nach einer Handschrift des X Jahrhunderts, eine Uebersetzung aus

dem Armenischen (mit einer paldographischen Tafel) untersucht, vberselzt

und herausgegeben. S. Petersbourg, 1901 (en russe).

3. Voir déjà W. Riedel, Die Auslegung des Hohenliedes in der jiidischen

Gemeinde und der griechischen Kirche, Leipzig, 1898, p. 47-52.

4. G. N. Bonwetsch, Hippolyts Kommenlar zum Hohenlied, auf Grund

von N. Marri Ausgabe des grusinischen Textes. — T. U. -V. F., 8, 2.

Leipzig 1902.

5. CC. grusin., 1, p. 20-23.
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la Sagesse mémo, Grâce lui fut donnée pour composer,

sous la conduite del'Esprit-Saint, trois livres révélateurs de

la Trinité : les Proverbes, où s'exprime la merveilleuse et

inépuisable grâce du Père; YEcclésiaste, où se manifeste

le Fils; le Cantique, pur don du Saint-Esprit. Ces trois

livres forment un tout; le Cantique y met le sceau du

Saint-Esprit.

Dieu a créé toutes choses, selon la parole du même Sa-

lomon (Sap. 9, 1). Par la bouche de Salomon, se fait enten-

dre le Verbe, c'est-à-dire la Sagesse même, que Dieu

enfanta avant les montagnes (Prov. 8, 25), et qui se révèle

dans Tordre du monde. Cette Sagesse avait élu domicile

en Salomon ; elle n'est autre que le Christ, Fils de Dieu.

Dans ce nouveau Cantique, elle prophétisa la révélation

divine, pour qu'on la reconnût quand elle se produirait. Il

est écrit aux Livres des Rois (3 Reg. 4, 32. 33) que Salo-

mon composa 3.000 paraboles et 5.000 chants. D'une

œuvre si vaste, il ne reste que le recueil assez court des

Proverbes, YEcclésiaste, distribué en 708 versets, et le

Cantique des Cantiques, comprenant trois cantiques en

tout. Cependant l'Ecriture dit vrai, et le seul nom de Can-

tique des Cantiques montre que Salomon a condensé ici

tous ses chants. Le texte des Proverbes témoigne (Prov.

25, 1) d'un choix opéré sous Ezéchias en vue de l'édification

de l'Eglise; ce nouveau recueil fait suite à un recueil plus

ancien. Dans le Cantique, l'Esprit dévoile l'économie de

l'Eglise; la foi est nécessaire pour l'expliquer, et néces-

saire pour l'entendre.

L'Epouse qui recherche le baiser de l'Epoux *, c'est

Israël, qui demande au Verbe la force de l'Esprit. Comme

1. Cant., 1, 2; CC. grusin., 2, p. 24. -,'r».
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le vin réjouit le cœur, comme le lait réjouit les enfants à la

mamelle, ainsi le lait des commandements divins doit-il

réjouir les fidèles. Les deux Testaments sont les mamelles

du Christ; il faut y puiser, pour devenir un parfait témoin.

Le parfum du Christ 1
, c'est-à-dire le Verbe, embaume plus

que tous les aromates; son nom est un parfum répandu.

Comme le parfum contenu dans un vase scellé ne s'exhale

point au dehors, ainsi le Verbe contenu dans le cœur du

Père ne faisait point sentir sa douce influence; mais le jour

où le Père l'engendra de son cœur, le Verbe répandit par-

tout la joie, il inspira les oracles des prophètes, il rem-

plit les âmes des justes, il mit en branle les volontés do-

ciles, et conquit les indociles par le charme de son parfum.

O homme! apporte un vase et approche, pour le remplir

de ce parfum, non à dessein de le vendre trois cents de-

niers, comme eût fait Judas, mais recueille ce don gratuit,

et verse-le par la foi sur la tête du Christ, afin d'attirer le

Christ en toi. Ce parfum a réjoui tous les justes de l'Ancien

Testament; désiré par Noé, Eber, Abraham, Jacob, Tha-

mar, Joseph, Moïse, Aaron, Phinees, Josué, David, Salo-

mon, Daniel, et les trois jeunes hommes de Babylone, il

fut refusé à Cham, Nemrod, Esaù. Le bienheureux Joseph 2

le désira, et devint conseiller de Dieu; la bienheureuse

Vierge Marie le désira, et conçut dans son sein le Verbe.

Quand Marthe (sic) répandit sur Jésus son parfum, Judas

protesta, et dit qu'on aurait pu le vendre trois cents deniers.

1. Cant., 1, 3; CC. grusin., -1, p. -20-34.

2. 11 est intéressant à observer que l'époux delà Vierge Marie, si effacé

dans la tradition primitive, fait quelque figure chez Hippolyte. Le Com-

mentaire du Cantique loue ses saints désirs: le traité des Bénédictions de

Jacob (1, p. 3, 10), le montre survivant à la Résurrection du Sauveur, et

présent sur le Mont des Oliviers, avec la sainte Vierge et les Apôtres, au

jour de l'Ascension.
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.ludas devait vendre le Christ lui-même trente deniers. La

Vérité a voulu être vendue à vil prix, pour être à la portée

des pauvres : Dieu soit béni ! Le parfum du Christ éveille

l'amour des jeunes filles, c'est-à-dire des communautés

chrétiennes. Revêtues du Christ, elles s'élancent sur sa

trace embaumée l
. Le roi qui les introduit dans son appar-

tement privé, c'est le Christ; il y invite toutes les âmes.

D'abord il leur parle du passé; puis, à l'heure de la con-

version, il leur découvre l'avenir. Le lait de ses mamelles

surpasse en douceur le vin — non pas celui que verse le

Christ, mais le vin dont jadis s'enivraient Noé et Lot, et

dont saint Paul veut qu'on use avec tempérance. Qui aime

la justice, aimera le Christ. Les infidèles, qui le haïssent,

tomberont sous la sentence du Juge. L'épouse est noire 2
,

et pourtant elle est belle : ceci convient à la Synagogue,

avertie déjà de la noirceur de ses fautes, et déjà en partie

transfigurée par la grâce du Christ. Le soleil l'a méprisée
;

les fils de sa mère, c'est-à-dire les prophètes, se sont éle-

vés contre elle, en lui criant : « Tourne-toi vers la loi de

Moïse! » Elle n'en a pas moins délaissé sa vigne, c'est-à-

dire Israël, pour se tourner vers le Christ. La Synagogue,

émue, implore le Christ : car le Christ Ta délaissée pour

se tourner vers les Gentils, et elle demeure orpheline,

exposée aux railleries des infidèles. La réponse du Christ'

est une invitation à la pénitence : se connaître, ce sera,

pour la Synagogue, ne plus se réclamer de ses Patriar-

ches, car Dieu peut faire surgir, des pierres même, des

enfants d'Abraham. Qu'elle embrasse la foi du Christ,

1. Cant., 1, 4; CC. grusin., 3, p. 34, 9.

2. Caut., 1, 5. 6. 7; CC. grusin., I, p. 35, 17.

3. Cant., 1, 8; CC. grusin., 7, p. 37,3.
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seule désormais salutaire. Que si elle s'y refuse, si elle ne

veut point trouver place à droite, parmi les brebis du

Christ, alors qu'elle prenne à gauche, qu'elle retourne à

son troupeau, dans le voisinage de ces pasteurs que sont

les rois de la terre !

Les coursiers attelés au char de Pharaon 1 figurent les

Apôtres, attelés au char de l'Eglise. Ils le traînent avec

ardeur, avec ensemble. Les quatre évangiles sont les

roues de ce char. Là se réalise la vision d'Ezéchiel : il a

vu près du char un lion, un cep de vigne 2
, un homme et un

aigle. Le lion répond à Mathieu, évangéliste du Christ-roi.

Le cep de vigne répond à Luc : c'est le cep de vigne du

grand prêtre. L'homme répond à Marc, il rappelle l'infir-

mité du Christ. L'aigle répond à Jean, évangéliste du

Verbe, sublime en son vol. Il ne tient qu'à la Synagogue

de s'atteler elle-même à ce char. La foi lui donnera 3 les

charmes, la parure et la fierté d'une épouse. Le parfum de

l'épouse est celui de l'ancienne Loi. Le Christ repose entre

les deux Testaments, comme l'Époux entre les mamelles

de l'épouse. Le Bien-aimé dans les vignes d'Engad 4 figure

le Christ en croix. Engad est une localité sur les confins de

la Judée, où la vigne croit avec le baume. Le baume

exhale spontanément son parfum; mais la grappe doit

pleurer sous le pressoir, pour exhaler son parfum et son

suc.

Le Christ pleura sur le peuple ; mis en croix, il exhala

son parfum, qui monta de la terre au ciel, et il releva les

1. Cant., 1,9; CC. grusin., 8, p. 39, 16.

2. Ezéchiel, Septante, 1, 10. np6<7W7rov pôoyoxi. Le mot y.ôaxoi, qui signifie

veau, signifie aussi cep de vigne, et c'est ainsi que l'entend Hippolyte.

3. Cant., 1, 10; CC. grusin., 9, p. 44, 14.

4. Cant., 1, 14; CC. grusin., 13, p. 45, 14.
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hommes vers le ciel. — L'Epoux dit à l'épouse l
: « Tu es

belle ! » c'est-à-dire il lui rend la beauté, en lui disant :

o Tes péchés te sont remis ». L'épouse répond 2
: « Tu es

beau »; beau parce qu'il est aimé; il le sera un jour de

ceux-là même qui ne le connaissent pas encore. Gomme

une reine d'abeilles, il groupera l'humanité : il est grand

et méconnu, il est Dieu. 11 est beau : la grâce de son

Esprit passe, comme un souffle rafraîchissant, sur la cou-

che de l'épouse. Sous ces poutres de cèdre 3
,
qui figurent

les Patriarches, sous ces lambris de cyprès, qui figurent

les Apôtres, l'épouse prend conscience de sa propre

beauté 4
; beauté exquise et mystérieuse, telle la beauté

d'une fleur des champs et d'un lis de vallée, qui monte

parmi les épines. Odorant entre les Prophètes 5
, comme

le fruit du pommier entre tous les fruits, le Christ appelle

tous ceux qui souffrent, et d'abord les enfants de la Syna-

gogue. La Synagogue répond 6
, il les appelle à sa droite,

pour y recevoir la greffe de l'Evangile ; il leur dit :
7 « Mon-

trez-moi votre face, et que votre voix sonne à mes oreilles »,

c'est-à-dire confessez hardiment mon nom. Ces petits re-

nards 8 qu'il faut prendre, de peur qu'ils ne dévastent la

vigne en fleurs, ce sont les hérétiques, d'après la prophétie

(Ez. 13, 4; Jerem., Thren. 5, 18) et d'après le Christ lui-

même (Luc, 13, 32). On retrouve les traits de ces héréti-

ques dans les renards de Samson.

1. Cant., 1, 15; CC. grusin., 14, p. 47, 17.

2. Cant., 1, 16; CC. grusin., 15, p. 47,27.

3. Cant., 1, 17; CC. grusin., 16, p. 48, 23.

4. Cant., 2, 1. 2; CC. grusin., 17, p. 49, 14.

5. Cant., 2, 3; CC. grusin., 18, p. 51, 3.

6. Cant., 2, 10; CC. grusin., 19, p. 51, 12.

7. Cant., 2, 14; CC. grusin., 19, p. 52, 6.

8. Cant., 2, 15; CC. grusin., 20, p. 52, 21.
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L'Epoux vient bondissant sur les montagnes 1
, comme

les chevreuils et les faons : le Verbe, en effet, s'élança du

ciel dans le sein de la Vierge, puis sur la croix, puis aux

enfers, puis, après la résurrection, des enfers sur la terre

et de la terre au ciel. Assis à la droite du Père, il s'élan-

cera, une fois encore, pour le dernier jugement. Il bondit

par dessus les montagnes, car il dédaigne les superbes.

Infatigable en sa course, il confirme les deux Testaments.

L'Époux se montre à la fenêtre 2
, appelant l'épouse : ainsi

le Verbe, par les prophètes, appelait Israël. L'Epouse

cherche l'Epoux dans la nuit :ï
: cet oracle devait s'accom-

plir quand les saintes femmes se rendirent au tombeau du

Christ. En vain cherchent-elles parmi les morts le ressus-

cité. Les gardes 4
,
que rencontre l'épouse, sont les anges,

gardiens du tombeau. La rencontre de l'Epoux 5 figure

l'apparition du Christ à Marthe (sic) et Marie. Elles vou-

draient le retenir : leur empressement évoque le souvenir

du sacrifice nouveau. Eve convertie s'écrie : « Prends mon

cœur! Mêle-le à ton Esprit! Affermis-le, remplis-le, pour

qu'il ne fasse plus qu'un avec ta chair céleste !... » Désor-

mais le démon est vaincu; Eve, réhabilitée, revêtue de

l'Esprit-Saint, avec le complice de sa faute, va devenir

apôtre. Les saintes femmes sont apôtres des Apôtres;

Eve, séduite jadis par le fruit de l'arbre, est sauvée par

le fruit de l'arbre (de la croix). Désormais elle aura part à

l'œuvre de la conversion de l'homme; le Christ, apparais-

1. Cant., 2, 8. 9. 17; CC' grusin., 21-22, p. 55-58. Comparer saint Am-
broise, In ps., 118, 6, 6; saint Grégoire, Expos, in Evangel., hom., 28,

P. L., 91, 1225; Pseudocassiodore, P. L., 70, 1084.

2. Cant., 2, 9; CC. grusin., 23, p. 58, 18. 4

3. Cant., 3, 1. 2; CC. grusin., 24, p. 59, 10.

4. Cant., 3, 3; CC. grusin., 24, p. 62, 12.

5. Cant., 3, 4; CC. grusin., 25, p. 63, 1.
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sant en personne, y met le sceau. Le règne de la Syna-

gogue est fini, celui de l'Eglise commence.

Dans la suite du Cantique, on n'entendra plus la voix de

4a Synagogue; mais l'Eglise se loue elle-même. Qui donc

monte du désert ', dans un nuage d'encens, sinon l'Église

issue de la gentilité, admise par la miséricorde divine dans

4a cité sainte ? Cette colonne de fumée qui s'élève du désert,

c'est la prédication chrétienne, qui s'élève de la terre au

ciel. — Le lit de Salomon 2
, c'est le Christ lui-même, en

qui se reposent ceux qui ont déposé le fardeau du péché. Il

n'y a de repos qu'en lui. C'est le lit caché, préparé à Elie

par la Sunamite. De ce lit se levèrent, à l'appel du Christ,

le fils de la veuve et la fille du chef de la svnagogue; près

de ce lit, une femme incurable trouva la santé. Lit déli-

cieux, pour les convives qui y goûtent, comme à Cana, le

vin du miracle! Lit des Patriarches, qui s'y reposèrent

parla foi! Les soixante vaillants qui l'entourent figurent

les Patriarches, dont l'Ecriture compte soixante généra-

tions, d'Adam jusqu'au Christ. Sur ce lit reposent même
les justes issus de la gentilité, louant Dieu éternellement.

Là s'arrête pour nous l'œuvre authentique d'Hippolyte 3
:

s'il y a donné une suite 4
, il y célébrait sans doute l'Eglise

issue de la gentilité. Outre le développement allégorique,

commandé par le sujet, on remarquera dans ce commen-

taire le tour homilétique cher à l'auteur, avec des excla-

1. Cant., 3, tj; CC. grusin., iV>, p. 71, 7.

2. Cant., 3, 7; CC. grusin., 17, p. 73, 4.

3. Les fragments édités par Bonwetsch d'après un manuscrit arménien
(Hippolylus, l, 1, Leipzig, 1897, p. 359, sqq.) n'appartiennent pas à Hippo-

iyte. Voir Bonwetsch, ibid., p. xxn, et T. U., 23, p. 90 sqq.

1. Ce point demeure douteux. Voir Bonwetsch, T. U., 23, 2 e
, p. 12. 89.

— En tous cas. notre commentaire forme un tout, car il est pourvu de sa

doxolosrie.



134 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

mations fréquentes et de perpétuelles applications aux

mœurs. La formule même qui sert à interpeller les lec-

teurs est celle qu'on a rencontrée dans le commentaire sur

Daniel l
: Mes bien-aimés, 'Ayaocrpoi. Spécialement des-

tinées aux Juifs, ces pages montrent quel ministère incom-

bait souvent au sacerdoce catholique dans la Rome du

troisième siècle : rallier autour de la croix les enfants dis-

persés d'Israël : nul moyen n'y était plus propre que l'exé-

gèse des Ecritures juives, où Hippolyte portait un charme

et une onction singulière.

1. Voir ci-dessus, p. 124, note 3: cf. CC. grusin., p. 33, 25; 70, 30.



CHAPITRE IV

SCIENCE PROFANE ET SACRÉE

I. SCIENCE PROFANE

Hippolyte concluait sa Réfutation de toutes les hérésies

par un appel éloquent aux Grecs et aux barbares 1
. « Telle

est, disait-il, la vérité sur Dieu, Grecs et Barbares, Chal-

déens et Assyriens, Egyptiens et Libyens, Indiens et

Ethiopiens, Celtes et guerriers Romains, et vous tous

habitants de l'Europe, de l'Asie et de la Libye, écoutez

les conseils que je vous donne, disciple du Christ ami

des hommes, et moi-même leur ami. Accourez donc, et ap-

prenez de nous qui est le vrai Dieu... » Au cours des

livres précédents, il avait rencontré diverses civilisations

et les traditions religieuses de divers peuples : les juge-

ments qu'il en porta intéressent la valeur chrétienne de

son œuvre, et à ce titre doivent nous arrêter ici.

L'hellénisme se présente le premier. Hippolyte n'eut

pour lui qu'indifférence. Ni les poètes, ni les philosophes,

ni les savants de la Grèce n'excitent son enthousiasme.

Il ne les ignore pas, mais la prédominance de l'idée reli-

gieuse opprime dans son âme toute émotion esthétique ou

1. Philosoptt., 10, 31. p. 522, 4 sqq.
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intellectuelle. Ses allusions aux poèmes d'Homère, d'Hé-

siode, de Xénophane, d'Empédocle, d'Euripide, de Stési-

chore, d'Anacréon, d'Aratos, sont purement documen-

taires : nulle part on ne sent vibrer l'âme d'un Hellène,

qu'il s'agisse de débris antiques ou des productions d'un

art nouveau, comme ces deux nomes citharédiques en

l'honneur d'Attis, qu'il avait trouvés dans un écrit naas-

sénien et qu'il nous a conservés 1
.

Les penseurs ne seront pas mieux traités que les poètes.

Le premier livre des Philosophumena passe en revue

les plus grands d'entre eux. On peut pardonner à Hip-

polyte de n'avoir pas pris directement contact avec les

représentants de l'antique école ionienne : le manuel assez

médiocre où il a puisé l'a induit en des erreurs sans

doute regrettables, mais relativement vénielles : au moins

aurait-il dû ne pas tant appuyer sur l'influence de ces

auteurs qu'il ne connaît pas. Le peu de profondeur de ses

connaissances se manifeste plus gravement au sujet de

la grande époque 2
. Entre les philosophes, ses préférences

iraient à Platon : il distingue ce génie d'exceptionnelle

envergure, qui embrassa, dans une vaste synthèse, phy-

sique, éthique et dialectique. Mais les pages qu'il lui a

consacrées", outre qu'elles ne procèdent pas d'une pensée

bienveillante, sont peu dignes de Platon. Ce qui frappe

tout d'abord, c'est l'étroitesse des horizons, l'absence de

vues larges et sûres. Ni l'idéalisme de Platon, ni l'éléva-

tion de son spiritualisme, ni ses radieuses ascensions

1. H. de Wilamowitz-Moellendorff y voit des compositions asiatiques

et rapporte le premier hymne à l'époque d'Hadrien. Hermès, 37, 1902,

p. 329.

2. Voir à ce propos .1. Denis, La philosophie cVOrigène, p. 6G8 sqq.

3 Philosophumena, 1, 19, p. 32-39.
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vtis la lumière ne semblent avoir été aperçues d'Hippo-

lyte. Les Idées sont mentionnées une fois, comme types

avant servi au Démiurge. Sur les autres points fonda-

mentaux de la doctrine platonicienne, on s'étonne de ren-

contrer tant d'indécision : la transcendance de Dieu,

L'immortalité de l'âme, la métempsycose : autant de ques-

tions où la donnée du maître est controversée entre ses

disciples : Hippolyte se borne à noter la controverse, il

n'intervient pas. Après avoir laissé la vraie pensée de

Platon en suspens sur des points si graves, sur d'autres

il la dénature étrangement. Il lui attribue la théorie émi-

nemment aristotélicienne de l'acte et de la puissance, la

distinction des objets y.isz, «pesa, l^y-tça, dont le voca-

bulaire platonicien n'a gardé nulle trace, la définition de

la vertu comme un milieu entre deux extrêmes, idée que

sans doute on voit poindre en telle page de Platon, mais

qui n'atteindra son plein développement que dans l'éthique

péripatéticienne, le concept stoïcien de Dieu pénétrant

toutes choses. Il présente les relations de la science et

de la vertu sous une forme tranchante, dont ne s'accom-

modent bien ni la liberté ni la moralité. Deux fois il se

réfère expressément à des traités de Platon : la première

de ces références, aux Lois, a pu être identifiée; la

deuxième, à la République, ne s'est rencontrée que dans

Clitophon, dialogue d'authenticité suspecte. Aristote,

caractérisé plus brièvement 1 que Platon, ne l'est pas avec

plus de fidélité. Après avoir résumé dans les dix caté-

gories sa métaphysique, Hippolyte renvoie pour presque

tout le reste à Platon, sauf pour la destinée de l'àme

humaine et pour la conception de l'âme du monde : or

1. Philosuphurivaii, 1. 20, p. 39-41.
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sur ces deux points il prête à Aristote le langage d'un

stoïcien. De leur côté, les stoïciens 1 auraient enseigné la

métensomatose des âmes et la résurrection des corps :

toutes choses étrangères à leur panthéisme émanatiste. Le

scepticisme de Pyrrhon vaut à ce penseur d'être classé

parmi les Académiciens 2
. Tant de confusions nous ins-

pirent pour l'érudition philosophique d'Hippolyte une

invincible défiance, et nous obligent de réduire à sa

juste valeur le prologue solennel des Philosophumena.

Il est clair qu'au lieu de préluder par de vastes lectures

à la Réfutation des hérésies, l'auteur a puisé dans des

manuels sans valeur le plus clair de sa science.

On sait avec quelle irrévérence Hippolyte a traité les

astronomes alexandrins : assez peu lui importent les noms

illustres d'Apollonios, d'Archimède et d'Hipparque; après

avoir indiqué, sur l'autorité de ces anciens maîtres, di-

verses mesures astronomiques, il conclut son développe-

ment par une boutade à l'adresse d'un maître plus récent,

Ptolémée 3
:

Qui n'admirerait des recherches si laborieuses? J'estime Pto-

lémée, pour y avoir appliqué son esprit; mais c'est dommage qu'il

soit venu si tard en ce monde. Il aurait pu rendre service aux fils

des géants, qui, faute de connaître ces mesures, croyant le faîte

du ciel tout proche, se lancèrent follement dans la construction

d'une tour : s'il eût été là, il eût arrêté l'entreprise. Que si quel-

qu'un refuse de l'en croire, il n'a qu'à reprendre les mesures pour

s'en convaincre : Ptolémée n'a pas de meilleure preuve à offrir aux

incrédules. O vaine enflure d'esprit! û mauvaise foi, bonne seule-

ment à conquérir pour Ptolémée le renom de savant près de ceux

qui ont cultivé la même science !

1. Philosophumena, 1, 21, p. 41-42.

2. Philosophumena, 1, 23, p. 45, 1.

3. Philosophumena, 1. 12, p. 75.
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Ce trait permet de juger combien peu de prix Hippolyte

attache aux recherches exactes 1
. Sans doute l'astronomie

entrique de Ptolémée jouissait alors d'une faveur

excessive. Vulgarisateur des travaux d llipparque plutôt

que savant original, l'auteur dut à son talent d'exposition

le meilleur de sa gloire. Sa Syntaxe de l'astronomie-,

hérissée de postulats, tissue de conceptions enfantines,

après avoir défrayé les écoles byzantines et, sous le nom

d
1 AImageste, les écoles arabes du moyen âge, devait

faire place à des ouvrages plus solides. Mais les critiques

d' Hippolyte ne renferment pas même le germe des recti-

fications à venir : ce ne sont que railleries sans portée,

par où il manifeste son dédain de toute science. Déjà

nous l'avons identifié à ce docteur anonyme qui déplorait

l'intrusion de la dialectique, de la géométrie et de la

physique dans les études scripturaires, et reprochait à

l'école théodotienne de ne jurer que par Euclide, Aristote,

Théophraste etGalien 3
. On ferait la même constatation

dans divers domaines : les noms d'Hérodote et d'Hippo-

crate, de Pline et de Plutarque, apparaissent dans ses

écrits sans qu'on surprenne chez l'auteur ombre d'émotion

scientifique. On sait ce qu'il doit à Sextus Empiricus, à

Josèphe, à saint Irénée, à d'autres auteurs encore : le

sans-gêne avec lequel il emprunte des documents, qu'on

1. On relève d'ailleurs chez lui d'utiles observations. Par exemple il

n'ignore pas que le son met un temps appréciable à se propager clans

l'air, et il cite L'exemple du bûcheron, dont on voit la hache s'abattre

bien avant d'entendre le coup. Mais cela était fort connu, près de six

siècles après Aristote.

2. Voir Paul Tannrrv, L'Astronomie ancienne, Paris, 1893, ch. 4, p. NT

sqq., ch. 6, p. 122.

3. Adv. Artemonem, ap. Eusèbe, //. E.. 5, 28, 13-1 1.
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retrouve chez lui presque à l'état natif, montre qu'il n'a

guère connu les scrupules d'art.

Indifférent aux choses de la Grèce, il devait accueillir

avec moins de faveur encore toute culture étrangère. Les

brahmes et les druides ont trouvé place dans sa galerie

des philosophes, et devant l'ascétisme des gymnosophistes

il manifeste un étonnement presque sympathique. No-

tons en passant les traces douteuses de pythagorisme

qu'il a cru relever chez les Celtes. Il a pris, pour réfuter

l'astrologie chaldéenne, et d'autres formes de divination,

une peine qui alors n'était pas surperflue.

Mais parmi les pièces d'érudition grecque ou barbare

dont il a émaillé les Philosophumena, la plus curieuse

sans contredit est l'écrit naassénien qui remplit une grande

partie du cinquième livre. Sous les interpolations scrip-

turaires, dues à un gnostique chrétien, on a déjà essayé,

avec succès, de retrouver la substance d'un mythe païen,

ou plutôt de plusieurs mythes, ramenés à l'unité par le

syncrétisme de la gnose '. Nous l'essaierons à notre tour.

On excusera les incohérences de cette pièce bizarre :

nous n'aurions pu les faire disparaître qu'aux dépens de

la fidélité duc à notre auteur.

Les Naassènes, ou Ophites (de l'hébreu naas, serpent),

avaient recueilli sur l'origine de l'homme les traditions

suivantes :

Le premier homme *, au dire des Grecs, naquit de la Terre. Peu

contente d'engendrer des plantes dépourvues de sentiment, ou des

bêtes dépourvues de raison, la Terre avait voulu devenir mère de

1. Voir Iîeitzenstein, Poimandres, p. 83-98. Dans les pages suivantes,

nous nous sommes aidé de cette restitution, en l'abrégeant quelquefois.

2. Philosophumena, 5, 7, p. 142 sqq. — Les coupures que nous avons

dû faire au texte d'Hippolyte ne sont pas indiquées dans notre analyse.
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ce noble animal, doux et agréable aux dieux. Mais qui fut ce pre-

mier-né, et OÙ retrouver son berceau? Question difficile. Les Béo-

tiens nomment Alaleomène, et le font émerger des marais de

Céphiaa; d'autres nomment les Curetés de l'Ida, race divine;

d'autres, les Coryhantes de Phrygie. que le soleil vit, les premiers,

croître comme des arbres; l'Arcadie nomme Pélasge, plus ancien

que la lune; Eleusis nomme Dysaulès. habitant de Raria ; Lemnos
nomme Cabire, fruit d'un transport mystérieux, futur père de beaux

enfants: Pellène nomme Alcyonée de Phlégra, l'aîné des géants;

au dire des Libyens, (^traînante, premier-né des plaines brûlantes,

goûta le premier le gland, doux présent de Zeus. Engraissant de

son limon le sol égyptien, le Nil y dépose assidûment des germes
• le vie; des animaux en sortent, qui se développent dans une moite

chaleur. Les Assyriens nomment OannèsTiclithyophage, qui serait

né parmi eux. Les Chaldéens nomment Adam.

Or la terre, selon la légende chaldéenne, n'avait engendré qu'un

corps, ce corps gisait sans souffle, sans mouvement et sans vie,

statue inerte, image du grand Adam, l'homme d'en haut, asservie

à d innombrables puissances. Pour enchaîner à la matière l'homme

d'en haut, il fallait un lien : ce fut l'àme [tyuyA), qui livre à la souf-

france et à l'expiation le composé humain. Enigmatique et mysté-

rieuse, l'àme change perpétuellement d'attitude, de forme, de dis-

position : impossible d'en fixer le type ou l'essence : efflorescence

d'un principe antérieur, éclosion spontanée, ou effusion du chaos,

on ne sait.

Selon les mystères des Assyriens, l'àme, objet du désir de tous

les êtres, explique tout dans la nature. Comme il n'est de crois-

sance ni de vie que par l'âme, tous les êtres situés au-dessus de

la terre, ou à sa surface, ou au-dessous d'elle, désirent une âme.

Adonis. Endymion, Attis personnifient diversement l'objet de cet

universel désir. Avec les mystères de l'Assyrie et de la Phrygie,

ceux de l'Egypte sont appelés à témoigner en faveur de la même
doctrine. Race la plus ancienne du monde après les Phrygiens, les

Égyptiens auraient introduit parmi les hommes les cultes mysti-

ques. Dans le mythe d'Isis et d'Osiris, ils représentent le mystère

universel de la génération, traduit par cette formule : « Je deviens

ce que je veux, je suis ce que je suis ». Ils admettent un premier

moteur immobile, cause de tout devenir, étranger lui-même au

devenir ; être uniquement bon, vers qui converge l'enseignement

des mystères égyptiens. Le symbole obscène de ces mystères se

voit à la porte de tous les temples, dans tous les carrefours, à
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l'abord de toutes les maisons : on estime qu'il porte bonheur. Ce
symbole a passé en Grèce avec le personnage d'Hermès. Le dieu

honoré à Cyllène est appelé Verbe ; il est l'interprète universel,

l'artisan de tous les êtres passés, présents et à venir, le guide, le

conducteur et l'inspirateur des âmes. Homère le montre à l'œuvre,

dans sa fonction évocatrice : les âmes des prétendants de Pénélope,

par lui évoquées, figurent toutes les âmes appesanties par le som-

meil des sens, auxquelles il faut rappeler le degré de gloire et de

bonheur dont elles sont déchues. Emanées de l'homme d'en haut,

elles sont tombées ici-bas dans des corps de boue, sous l'empire

d'un démiurge inférieur. Les éveiller et les avertir de leur céleste

origine, c'est le but des grands mystères d'Eleusis. En chaque

homme, l'homme intérieur est une émanation de l'homme type, de

l'homme d'en haut, Adam. Homère a interprété ce mythe, en si-

tuant l'opération d'Hermès aux bords de l'Océan, dont le cours

règle les générations des hommes et des dieux : Hermès convie les

âmes à cette génération selon l'esprit, qui les rétablira dans leur

dignité originelle.

Tel est le mystère de l'homme androgyne l
,
qu'on retrouve sur

tous les points de la Grèce, sous diverses formes et divers noms.

C'est Géryon, dont le nom rappelle sa terrestre naissance (Yft
,

péw). C'est le croissant céleste de la lune, qui rappelle le mélange

cosmique des éléments (xépaç, jeu de mots avec zspàvvujj.i). Dans les

hymnes d'Anacréon, comme dans les mystères de Samothrace, on

reconnaît le même personnage. C'est le Corybante de Thrace et de

Phrygie, ainsi nommé parce qu'il apparut descendant d'une cime

(xopy^-T]). C'est encore le Papas de Phrygie, qui mit un terme au

mouvement confus des êtres (iraûw). Les Phrygiens l'appellent le

Cadavre, parce que l'homme d'en haut est dans le corps comme
enseveli; le Dieu; le Stérile, en tant qu'il accomplit les œuvres de

la chair ; le Chevrier lafoéXoçi parce qu'il préside aux révolutions du

monde (iû, -.olû); le Fécond, en tant que capable d'une vie supé-

rieure, la vie de la Gnose, qui commence par la connaissance de

l'homme et se consomme par la connaissance de Dieu; YEpi vert

moissonné. Dans l'initiation d'Eleusis, les Athéniens présentent

aux époptes cet objet du grand, admirable et souverain mystère :

un épi moissonné. Ce spectacle est une invitation à la naissance

spirituelle, à ce retour en haut qu'exprime le nom même d'Eleusis

(cf. iXeiiffsaOai) . Tel est l'objet des grands mystères, terme de l'ini-

1. Philosophumena, 5, 8, p. 157 sqq.
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tiationéleusinienne; les petits mystères avaient pour obji >1 [a géné-

ration charnelle. L'homme d'en haut, l'être invisible et ineffable,

c'esl encore, selon les Phrygiens*, le Fruit de l'amande : car ils

représentent le premier principe sous la forme d'uni' amande, qui

s'ouvre pour donner issue à son fruit. C'est encore le Joueur de

flûte: car. semblable au souille invisible qui fait résonner la flûte,

l'être vers qui tendent tous les êtres est un principe d'harmonie.

Ceux mêmes qui divaguent sur le compte de ce grand être ne le

fout pas sans obéir à une secrète providence, qui les guide, même
à leur insu. Parfois sur un théâtre, devant le peuple assemblé, un
citharède s'avance, dans sa robe éclatante, pour célébrer les grands

mystères : interprète d'une pensée qui le surpasse, il chante, en

s'accompagnant de la cithare 9
:

« Heureux tils de Kronos ou de Zeus ou de la grande Rhéa,

salut Attis, nom cruel au cœur de Rhéa; toi que l'Assyrie nomme
le très désirable Adonis; l'Egypte entière, Osiris; la sagesse

grecque, Croissant céleste de la Lune; Samothrace, Adam le véné-

rable; l'Hémos, Corybante; la Phrygie, tantôt Papas, tantôt Ca-
davre, ou Dieu, ou Stérile, ou Chevrier, ou Epi vert moissonné, ou

Fruit de l'amande féconde, ou Joueur de flûte... »

Ce mythe anthropologique, présenté par Hippolyte

comme le fond commun des mystères païens, n'est pas

seulement attesté par le document naassénien des Philo-

sophumena : les livres hermétiques en particulier, et

d'autres débris de l'antiquité égyptienne, lui rendent éga-

lement témoignage 3
. Ce serait en exagérer l'importance

que d'y voir la preuve d'un commerce personnel d'Hippo-

lyte avec les diverses civilisations qu'il effleure : ici, plus

que jamais, sa science est toute de seconde main; recon-

naissons du moins qu'il a eu la main heureuse, et que

notre indigence rehausse le prix dé cette synthèse mytho-

logique. La médiocrité ordinaire de l'information d'Hip-

1. Philosoph. 5, 9, p. 173 sqq.

2. Je traduis le texte du premier hymne à Attis, tel qu'il a été établi

par M. de Wilamovitz-Mœllendorff, dans Hermès, 37, 1902, p. 329-330.

3. Yoir Reitzenstein, Poimandres, p. 102-11G.
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polyte quant aux choses grecques ne permettait pas d'en

attendre une pièce exotique aussi rare. S'il ne nous a pas

légué une encyclopédie des sciences religieuses dans l'an-

tiquité, il a du moins montré quelque souci de s'instruire,

et nous devons lui savoir gré de ce regard curieux sur

les arcanes du paganisme.

L'analyse complète du syncrétisme naassénien présen-

terait sans doute des difficultés insolubles : sans vouloir

les affronter, nous nous permettrons d'attirer l'attention

sur l'idée centrale du mythe. Ce désir tyrannique asser-

vissant l'esprit à la matière d'une part, d'autre part cette

aspiration commune de tous les êtres vers une harmonie

supérieure, terme d'une purification laborieuse, cette

captivité de lhomme, nouveau Prométhée, dans les liens

du corps, n'est-ce point le cachet authentique de l'esprit

grec sur les éléments un peu confus qui nous sont présen-

tés comme d'origine babylonienne ou égyptienne? On en

retrouverait d'ailleurs la trace chez plus d'un penseur

grec, interprète de la même légende l
. Le document naas-

sénien ne renfermât-il que ce trait, il ne serait pas une

contribution négligeable à l'histoire de l'hellénisme.

1. Voir entre autres, Œuvres de Valchimiste Zosime, publiées et traduites

parMM. Berthelot et Ruelle, Collection des anciens alchimistes grecs, t. 2, Paris,

1888, 3, 49, G. 7; p. 224 de la traduction : L'Adam charnel sous sa forme

apparente, est appelé Toth ; mais l'homme spirituel contenu en lui porte

un nom propre et appellatif... C'est celui de <p<5; (lumière, feu) : c'est pour

cela que les hommes sont appelés çwre; (mortels). Lorsqu'il était dans le

paradis sous forme de lumière (où;), soumis à l'inspiration de la destinée,

ils lui persuadèrent, en profitant de son innocence et de son incapacité

d'action, de revêtir le (personnage d') Adam, celui qui (répond) aux

quatre éléments. Lui, à cause de son innocence, ne refusa pas; et ils se

vantaient d'avoir asservi en lui l'homme extérieur. C'est dans ce sens

qu'Hésiode a parlé du lien avec lequel Jupiter attacha Prométhée.— Voir

encore Plotin, Ennéad., 2, 9, p. 209 C, Ficin.
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Uippolyte eut donc, au moins cette fois, la main heu-

reuse. Ne nous hâtons pas de généraliser : sa documentation

se présente d'ordinaire avec de trop faibles garanties pour

qu'on puisse en gênerai se reposer sur sa seule parole.

Peu d'érudition, peu de critique : si l'on défalque tout ce

qui ne lui appartient pas en propre, ses mérites dans le

domaine de la science profane paraîtront assez restreints.

Nous ne nous attarderons pas aux parties de son œuvre

qui intéressent plus indirectement encore la théologie.

L'astrologie chaldéenne, entrée au troisième siècle avant

Jésus-Christ dans le courant de la science hellénique, avait

subi depuis Bérose des travestissements et des accroisse-

ments dont le détail nous échappe, et peut-être nous

échappera toujours l
. Dès le temps de César, les Chal-

déens de race grecque affluaient sur les bords du Tibre
;

peu importe à qui d'entre eux Hippolyte s'était adressé :

les documents relatifs à la divination contenus dans les

Philosophamena ne représentent qu'un chapitre quel-

conque de cette confuse histoire.

Quittons enfin le domaine profane pour suivre notre

auteur sur le terrain de son choix, celui de la doctrine

chrétienne.

II. — LE BAPTÊME ET L'EUCHARISTIE.

La vraie science d'Hippolyte. la seule originale et pro-

fonde, fut la science sacrée. Nous devons en définir l'é-

tendue et le caractère.

1. Voir Bouché-Leclercq, L'Astrologie grecque, Paris, 1899, ch. i et pas-

sim. — On consultera aussi avec fruit le chapitre de M. Franz Cumont
sur L'astrologie et la magie dans le paganisme romain, paru dans la Re-

vue d'histoire et de littérature religieuses, 11, janv. févr. 1906, p. 40 sqq.

THÉOLOGIE LE SAINT HIPPOLYTE. 10
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En vain chercherait-on, dans ce qui nous reste de ses

écrits, les éléments d'une Apologétique, si par là on en-

tend une démonstration de la religion chrétienne. Il ne

semble pas avoir eu besoin de conquérir sa foi; tout

porte à croire qu'il la tenait de sa première éducation, et,

dans ses ouvrages conservés, il s'inquiète peu d'en rendre

compte. Un tempérament chrétien formé dès l'enfance

explique seul la sécurité avec laquelle il se repose dans

la possession d'une vérité si combattue, et cette persévé-

rance à s'enfermer dans la doctrine révélée, comme dans

la citadelle de toute science. Le traité De l'Univers,

contre les Grecs et Platon, nous eût sans doute appris

sur quelles bases rationnelles il faisait reposer son chris -

tianisme, et quelles réponses il donnait aux objections des

philosophes. Faute de pouvoir lire cet ouvrage, nous som-

mes réduits aux déclarations des Philosophumena contre

toute sagesse humaine, déclarations bien sommaires, et

plus remarquables par l'assurance hautaine du docteur que

par son intelligence des pensées d'autrui. Le fragment

Contre les Juifs engage tout naturellement la lutte sur le

terrain de l'Ancien Testament, et montre l'accomplisse-

ment des prophéties messianiques en Jésus de Nazareth :

le commentaire du psaume 68, appliqué à la Passion, en

occupe la meilleure partie. Mais presque tout ce qui nous

reste d'Hippolyte suppose faite la preuve de la divinité du

christianisme.

Il associe volontiers le Baptême et l'Eucharistie, comme

les deux sources de la vie chrétienne. Cette double insti-

tution du Christ pourrait offrir un point de vue favorable

pour ramener à l'unité sa théologie mystique, si nos docu-

ments étaient plus abondants et plus sûrs. Mais l'exhorta-

tion baptismale intitulée Etç -zx a^xa Gîiçpxvsia, et qui s'est
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égarée parmi ses œuvres, parait décidément en devoir

être retranAée '. Sur l'Eucharistie, on trouverait sans

doute sa pensée dans l'écrit où il traitait, au témoignage

de saint Jérôme, de la communion quotidienne 2
. Ici en-

core nous sommes réduits à déplorer une perte peut-être

irréparable. Des textes épars nous permettent seulement

d'entrevoir, dans la pensée d'Hippolyte, la préparation

prophétique des deux sacrements, leur rôle dans l'écono-

mie du christianisme, enfin la portée du mystère eucha-

ristique 3
.

Le baptême, dont on peut voir une figure dans le bain

de Suzanne 4 (Dan., 13, 15), est le sceau, oypaflç, que le

Christ donne aux siens 5
, et auquel l'Antéchrist opposera un

autre sceau. En aucun cas il n'est permis de le réitérer 6
.

Un fragment sur la Genèse commente en ces termes la

bénédiction de Jacob à Issachar " (Gen. 49, lob) :

1. Inconnue d'Eusèbè et de saint Jérôme, cette homélie, qui nous est

parvenue en grec et en syriaque, est d'un style bien fleuri pour l'austère

Hippolyte, et quelques traits semblent postconstantiniens, par exemple
cette allusion aux baptêmes princiers, 5. éd. Achelis, p. 260, 10 : le Christ

se fait baptiser par Jean-Baptiste. ?va (iT)5et; Qctaùhm 2) -JTiepexovTtov Gta-xvja-r,

û-è 7î£v.-/po0 Upio); £Sa7mff6?,vai. M. Achelis, T. U., 16, 4, l'attribue à un
évêqae du quatrième ou du cinquième siècle. MSr Batiffol a prononcé le

nom de Nestorius (Revue Biblique, 7, 1893, p. 119-121; 9, 1900, p. 339-342).

Bardenhewer, p. 544, et Harnack, Chronologie, p. 217, renoncent à dé-

fendre l'authenticité.

2. Saint Jérôme, Ep. 71, 6, Ad Luciniw/i : De sabbatho quod quaeris

utrum jejunandum sit, et de Eucharistia an accipienda cotidie,... scrip-

sit quidem et Hippolytus vir disertissimus, et carptim diversi scriptores

e variis auctoribus edidere. — Voir Addenda.

3. Voir surtout A. Struckmann DieGegemvarl Christi in der hl. Eucha-
ristie nach den schrifilichen Quellen der vornizaenisehen Zeit. Wien, 1905,

p. 211-223,

4. CD., 1, 16, p. 26-28.

B. Ant., 6, p. 8, 10.

6. Philosophamena, 9, 12, p. 446,3. Ci-dessus, p. 59-64.

7. Ed. Achelis, p. 63. — Texte des Septante : Kai xf,v yrjv ôt-. nt'wv.
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"ÛTzep ècrlv y; uàpç tou Kupicu yjjj.wv r
t
tïiwv, Tootiortv y) Xi-

•rcapà, auir, vàp
y) péouua yàXa Jial ;j.éai.

Dans cette terre grasse et fertile, promise à Issachar,

l'interprète voit la chair du Seigneur : allusion évidente

au banquet eucharistique. Cette allusion n'est vraisem-

blablement pas la seule qu'il ait cru trouver dans la

Genèse l
. Un fragment arabe, qui a toute chance de ren-

fermer la propre pensée d'Hippolyte, montre dans le triple

gage remis par Juda à Thamar (Gen. 38, 18), un anneau,

un bracelet et un bâton, l'image du triple don fait par le

Christ à l'Église : son corps, son sang, et l'eau baptis-

male 2
.

Le Commentaire sur le Cantique parle 3 de ce vin que

verse le Christ (Cant. 1, 4) du sacrifice nouveau (Cant.

3, 4), de cette chair céleste à laquelle l'humanité régénérée

souhaite d'unir sa propre chair (Cant. 3, 4).

Un autre fragment exégétique Sur les deux larrons

(Joan., 19,34), rejoint presque la pensée du commentaire

sur la Genèse, en montrant dans le sang et l'eau, sortis

du côté ouvert du Christ, la figure de ces deux grands

dons, le sang eucharistique et l'eau baptismale 4
:

'A[xo>ÔT£pa r.apécye ~o ~.o\> Kopfou cwy.x :w zij[Aco, <x\\).a. to

Upcv v.aî uctop to âyiov.

Le fragment suivant reprend la même pensée, en insis-

1. On pourrait être tenté d'en voir une autre dans son commentaire de

Gen. 49, 20, éd. Achelis, p. G6, où le Christ est appelé noire pain, et le

pain de vie. Mais l'allusion à l'Eucharistie ne ressort pas du contexte.

Avec M. Struckmann, p. 214, nous préférons écarter ce fragment. Le Com-

mentaire des Bénédictions de Jacob, 24, p. 37, 22, n'est pas plus explicite.

2. Éd. Achelis, p. 96, 10. .

3. CC. grusin., 3, p. 34, 25; 25, p. 65, 2; 66, 1.

4. Ed. Achelis, fr. 1, p. 211, 3.
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tant sur le pouvoir vivifiant do ces dons du Christ 1
:

Kx\ vîxpcv -z ov xb ~m\).x -/.arà tsv gvOptoicivov tpizsv, [AEyxXYjv

iyv. L'wr;ç iv xJt<;> 5tWa[MV. ''A yàp cj icpo^stcai twv vsy.pwv

jcoy.aTwv, -rxJTa è; xjtsj Tzpov/éHr,, al;a.â ~ -/.a: îiowp ' ïv' s'.îeîy;-

;j.£v, r,A''y.:v r, /.aTa:jy.r
(
vwcjaja Sâva{UÇ sv tû aw;i.aTL wpfcç ^wtjv

Sàvotraii o>r ;j.r
(
Tî aùxo toîç àfXXoiç ojwiov paCveaSat vexpov, yjjjàv

5è -:à sw^ a'.T'.a -pc*/îîv Siîvaaôai.

Un troisième fragment du même commentaire montre

dans l'Agneau pascal une ligure du Christ immolé a
.

Hippolvte signale enfin, parmi les signes des derniers

temps, la suppression du sacrifice de la Nouvelle

Alliance ;! (Dan. 9, 27).

Ces divers textes, très expressifs de sa foi dans la réa-

lité du don eucharistique et dans la vertu du Saint Sacri-

fice, sont encore utilement commentés par le langage des

Philosophumena, sur divers travestissements hérétiques

de l'Eucharistie. Nous apprenons que les Naassènes recou-

raient aux mystères de Samothrace pour expliquer la pa-

role du Christ (Joan. 6, 54) 4
: « Si vous ne buvez mon

sang et ne mangez ma chair, vous n'entrerez pas dans le

royaume des cieux »
;
que le valentinien Marc dupait ses

adeptes en faisant apparaître dans le calice, par des pro-

cédés chimiques, une coloration sanglante 5
: supercherie

1. Ed. Achelis, p. 211,7. ibid. —Ap. Théodoret. Eranistes, Dial. 3, P.G.,

83, 285.

2. Ed. Achelis, p. 211, 15, ibid.

3. Ant., 43. p. 27,22; CD., 4, 35, p. 280, 2 : (To-j 'AvTtxpîsxou) 7tapaY£vo|iivou

àpÔTJTExai ôucia xai «ntovSrj *, vdv xaxà itàvxa tôuov Otto twv èôvwv tû 0eu>

upoffçepofiévri. — Le mot Guoca apparaît dans les citations scripturaires,

appliqué à l'Eucharistie; mais l'expression ordinaire au temps d'Hippolyte

est T:po<j?opd(. Voir J.-B. Swete, Eucharistie belief in Ihe second and third

century, dans Journal of Theological Studios, 3, 10. janvier 1902, p. 165.

4. Philosophumena, 5, 8, p. 161, 10 s

5. Philosophumena, 6, 39, p. 305, 3 sqq.
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grossière, où il est impossible de méconnaître un indice

de la croyance populaire à la transmutation des éléments

dans l'Eucharistie : ce que la foi montrait aux fidèles, l'hé-

rétique avait imaginé de le rendre sensible aux yeux.

On pourrait grossir notablement ce recueil en y admet-

tant les fragments d'une authenticité douteuse. Tels sont

plusieurs fragments sur les Proverbes (Prov., 9, 1; 11, 30) l

et sur le Cantique des cantiques (Cant. 1, 10; 2,3) 2
. Une

moisson plus abondante serait fournie par les Canons

d'Hippolyte, mais nous nous sommes interdit de recourir

à cette compilation très suspecte 3
.

Dans quelle mesure Hippolyte a-t-il développé la théo-

logie du dogme eucharistique, nous ne saurions le dire.

Pris dans leur ensemble, ces textes donnent l'impression

d'un réalisme très ferme. La foi à la présence réelle forme

le seul lien naturel entre ses assertions catégoriques sur

le sacrement. Et quand il travaillait à fixer la date de la

solennité pascale, Hippolyte avait conscience de la valeur

éminente du sacrifice chrétien.

III. LE CANON PASCAL 4
.

Entre toutes les œuvres d'Hippolyte, la plus populaire

fut sans doute le Canon pascal, qu'on a retrouvé au

1. Ed. Achelis, p. 162 ; Cf. Migne, P. G., 10, 628. — Discussion ap.

Struckmann, p. 216-220.

2. Bonwetsch, CC, p. 363, fragment arménien ; Studien, dans T. U., 16

2, p. 13. 19. (fragment slave) — Struckmann, p. 216 et 222.

3. Voir ci-dessous, § 5.

4. Reproduction dans Migne, P. G., 10, p. 875 sq. — Cf. ibid., p. 885,

Animadversiones du P. Boucher S. J.; Bianchini,Z>e Kalendario Caesaris et

de Paschali canone Hippolyti dissertationes duae, Romae, 1703 et 1704,
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Champ Véran, gravé sur les lianes de sa statue. Aucune

pourtant n'était condamnée à une plus prompte déchéance.

Les chrétiens occidentaux avaient su un gré infini au

chronologiste dont l'initiative les dispensait de recourir

désormais aux Juifs pour connaître la date de leur grande

: affranchis d'une nécessité humiliante, ils avaient

accepté d'enthousiasme ce premier essai de concordance

entre la période pascale et le calendrier romain. Cependant

Hippolyte n'était rien moins qu'astronome 3
: il avait adopté

sans examen Yoctaétéride grecque, sans se demander si

c'était là une base exacte pour le cycle pascal ; toute son

innovation paraît avoir consisté à placer bout à bout deux

octaétérides, pour mettre en évidence une certaine loi,

sur laquelle nous reviendrons; en sorte que le cycle qui

porte son nom répond, non précisément à une période de

seize ans, mais à une période de huit, ou, si l'on veut em-

brasser tout l'ensemble du système, à une période de cent

douze ans. Xous avons signalé plus haut 3 le vice de cette

conception tout artificielle, vice qui dut apparaître aux

observateurs attentifs dès avant la mort d'Hippolyte, et

qui, en l'année 242/3, provoquait un essai de réforme 4
:

(reproduit parFabricins); de Rossi, Inscripllones christianae Urbis Romae,

Prolegomena, p. lxxix-lxxxii ; Salmon, Some notes on the chronology of

Hippolytus,Hermathena, 1, 1873. p. 83 sq.; Cf.Hermathena,8, 1892, p. 161-

192.

1. Pseudocyprien, De Paxcha compiilas, 1 : Tanquam ignorantes quae

sit dies Paschae post Judaeos caecos et hebetes ambulare.

2. A cet égard bien inférieur à son contemporain Jules Africain, qui se

montrait capable d'évaluer avec précision l'écart entre le mois solaire et

le mois lunaire. Voir Salmon, Hermathena, 1. p. 100. — On se rappelle

que dans les Philosophumena, 4, 12, p. 75, l'astronomie de Ptolémée est

traitée avec le plus injuste mépris.

3. Introduction, p. v et p. xuv-xlv.

4. Pseudocyprien, De Pascha compulus. — L'ospuscule est daté, c. 22 :

A passione usque ad annum quintum Gordiani Arriano et Papo coss.
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à cette date, la pleine lune vraie était de trois jours en

retard sur le canon. La réforme proposée par Fauteur du

traité pseudocyprianique De Pasclia computus n'étaitqu'un

mauvais palliatif : elle consistait à déplacer le terme ini-

tial de la chronologie d'Hippolyte, pour compter l'âge du

monde, non à partir du premier jour de l'hexaméron, mais

à partir du quatrième *
; l'auteur justifiait cette correction

par le raisonnement que voici : Les astres destinés par

Dieu à servir pour la mesure des temps n'apparaissent dans

l'hexaméron que le quatrième jour : parler de jour astro-

nomique avant cette date, serait un non-sens, il convient

donc de reporter au quatrième jour l'origine des temps,

car pour parler de pleine-lune, il faut tout d'abord avoir

une lune. Cette observation naïve, par laquelle Fauteur

croyait supprimer à tout jamais la cause d'une erreur de-

venue évidente, montre que la fortune du célèbre Canon

pascal fut en réalité assez courte. De plus, elle confirme

ce que nous savions déjà touchant la date de son appari-

tion. Pour appeler en 242/3 une correction de trois jours,

le canon d'Hippolyte devait remonter à quinze ou vingt ans

déjà. Le Pseudocyprien ne prononce pas le nom d'Hip-

polyte; mais assurément, c'est bien son invention qu'il

ATeut rectifier.

Le canon donné à Rome par Hippolyte vers l'année 224 2
,

suppleti sunt anni CCXV, ab Exodo autem omnes anni I DCCXCIIII. —
Cette indication répond à Tannée 242/3 P. C.

1. Pseudocyprien, De Pascha computus, 4. 5.

2. Salmon a déduit cette date précise, à l'aide d'une observation ingé-

nieuse. On remarquera sur le Canon pascal une double date (21, 22 mars)

à la troisième ligne, et de nouveau à la onzième. Salmon explique cette

indécision par la supposition que voici. Hippolyte a dû construire son

cycle d'après des observations faites au cours des années précédentes. En
216, il aura observé la pleine lune à la date du 21 mars, et conclu à la

à la même date pour 224, 232. etc.. Mais dès 221, la pleine lune apparais-
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et qui commence à la première année d'Alexandre Sévère

222), comprend plusieurs tables, dont une principale, qui

donne la clef des autres. Nous allons la transcrire, et en indi-

quer le principe. Rédigée, selon le style romain, en ides,

calendes, etc., elle deviendra plus intelligible si nous la

traduisons en style moderne. D'ailleurs nous en respectons

la disposition matérielle, nous bornant à reléguer au bas
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de la page, pour plus de clarté, les gloses interlinéaires *.

La première colonne verticale renferme, pour une pé-

riode quelconque de seize années, l'indication du terme

pascal 2
, c'est-à-dire de la date à laquelle tombe la

pleine lune pascale. D'ailleurs Hippolvte réprouve

,

comme tout l'Occident, l'observance quartodécimane, qui

reste attachée à la date judaïque du 14 nisan : c'est au

dimanche suivant qu'est fixée la solennité chrétienne,

et il va fournir les moyens de déduire cette date, à l'aide

du terme pascal. A cet effet, il dispose sur sept autres

colonnes parallèles les lettres dominicales, qui donnent

pour sept périodes consécutives de seize années le jour de

la semaine répondant au terme pascal. A, B, C, D, E, F, G
représentent respectivement dimanche, lundi et les autres

jours de la semaine. Un calcul très simple montre qu'une

période continue de seize années, soit 5844 jours, équivaut

à un nombre exact de semaines, moins un jour. 11 suit de

là que si le terme pascal initial, celui de l'année 222,

fut un samedi, seize ans après, le terme pascal de l'année

238 dut être un vendredi; seize ans après, le terme pascal

de l'année 254 dut être un jeudi, seize ans après, le terme

pascal de l'année 270 un mercredi, et ainsi de suite, en

1. Quant aux gloses marginales, les unes se réfèrent au calendrier grec,

fondé sur l'année lunaire, les autres au calendrier julien. L'année grecque

de douze mois lunaires, formant ensemble 354 jours, était fort éloignée de

l'année solaire, qui mesure exactement 365 jours 5 h. 48' 17" 51. Pour ob-

tenir une concordance, on insérait à des intervalles réguliers, entre fé-

vrier et mars, un mois intercalaire de 30 jours (intercalaris, È[Aoo).iuaïo;).

Quant au calendrier julien, fondé sur l'année solaire, il comporte un

autre système de compensation (année bissextile). Le canon d'Hippolyte

tient compte des deux usages. — Sur la durée de l'année solaire selon les

astronomes grecs, voirP. Tannery, L'astronomie ancienne, ch. 8.

2. Voir de Mas Latrie, Trésor de chronologie, Paris, 1889, Introduction,

p. 65.
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remontant Tordre des jours de la semaine. C'est ce qu'ex-

prime, sur la ligne horizontale, la série des lettres G F E

DGBA; sur la deuxième, la série DCB A G F E, et ainsi

pour chaque ligne horizontale. Il y a lieu de croire qu'en

susbtitaanl kYoctaétéride grecque son heccaedécaétéride,

Hippolyte voulait précisément mettre en lumière cette

loi qui préside à la succession des lettres dominicales. Il

suffît de jeter les veux sur le tableau pour voir que le même

terme pascal revient tous les huit ans; tous les cent

douze ans, après l'expiration de sept heccaedécaétérides,

revient, non seulement le même terme pascal, mais la

même lettre dominicale; d'où ressort l'existence du

cycle.

Non content de dresser cette table pour l'usage litur-

gique de l'Eglise, Hippolyte en avait fait l'application à la

chronologie de l'Ancien Testament, en déterminant la

date de la Pâque correspondant à divers faits bibliques :

de là ces gloses interlinéaires, que nous avons transcrites

hors cadre. On remarquera que plusieurs de ces gloses

sont opposées deux à deux : ainsi pour la Pàque de

l'Exode, on trouve deux indications discordantes (note 4

et note 10); de même pour la Pâque célébrée au désert

(note 5 et note 11), etc.. 11 est manifeste que le chronolo-

giste a conduit son calcul par deux voies différentes :

d'abord en descendant, ainsi que dans sa Chronique,

depuis la Création, qu'il place, nous le verrons, l'an 5500

avant le Christ; puis en remontant, d'après la prophétie

de Daniel. La vérification sur laquelle il comptait ne s'est

pas présentée, il consigne sur son tableau les deux ré-

sultats, sans nous indiquer comment il résolvait la con-

tradiction. Chacune de ces notes détermine, à un mul-

tiple près de 112 ans, l'année qu'il a en vue, et, par suite,
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permet de déduire presque sûrement la date précise *.

Voici la table que l'on a dressée 2
:

Exode, avant J.-C. 1689; selon Daniel : 1556

Pâque de Josué 1648 1516

— d'Ezéchias 78 i 653

— de Josias 671 541

— d'Esdras 564 434

Deux autres dates sont relatives à la vie du Christ. La

date assignée à la Passion, A
rendredi 25 mars de l'an 29,

confirme de la manière la plus éclatante les indications

fournies par d'autres ouvrages d'Hippolyte. Un texte de

son Traité sur la Pâque, conservé par le Chronicon pas-

chale 3
,
porte qu'en cette dernière Pâque, le Sauveur ne

fut point convive, mais victime : le repas qu'il prit avec

ses apôtres la veille de sa mort n'était point le repas

pascal, mais lui-même fut l'Agneau, immolé au propre

1. Par exemple, s'il s'agit de déterminer l'année de la passion du Christ,

répondant à la note 7, on observera que cette note désigne dans le cycle

l'année 222 + 15 4- 16= 253. Donc l'année 253 est séparée de la date cher-

chée par un multiple exact de 112 ans. Dans le cas présent, ce ne peut

être que 112 x 2, soit 224 ans. Une soustraction donne 253 — 224 = 29,

année de la mort du Christ.

2. Salmon. Hmnathena, 8, 1892, p. 170. 171. — On remarquera que les

intervalles de ces dates diffèrent d'une unité (du moins les trois premiers)

selon que l'on considère l'une ou l'autre colonne. On trouve respective-

ment :

41 40

864 863

113 112

Nouvel indice des incertitudes d'Hippolyte dans le détail de ses calculs.

3. Chronicon paschale, rec. L. Dindorf, Bonn, 1832 p. 13; éd. Achelis,

p. 270 : Kat TrâXiv ô <xùto: ('iTurôXuTo:) Èv tû 7rpcj)TCi> Xôyw toû ïlepi toû àyîov

XV6.G/JX GuyvpifUAaToi; sîpTjxev oûtw;. Oùôè èv toïç npwTOt; oOSè èv xoïç èo-yà-roti; w;

oùx ityvjaazo 7rp6or,Xov, ôti ô nâXai icposiitùv ôtioùxéti <pxYO|J.ev tô IIâ<r/a, eîxÔTto;

tô [ièv Seïttvov è5ecTrvY]o-e 7tpo toû IIao"X<x, tô Se ïlicya oùx eçayev, àXX' IitaOsv.

OùSî yàp v.aioo; r;v tyj: ppcouîto; ocOtoû.
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jour de la Pàque. Le Syntagma inculquait également cette

leçon aux Ouartodécimans '. Nous rencontrons de nou-

veau la même opinion, sous une forme moins complète,

dans le Commentaire sur Daniel -. On a cru la retrouver

dans la Chronique, ainsi interprétée chez le Chronographe

libérien 3
: Imperante Tiberio Caesare passus est

Dominas Noster Jesus-Christus, duobus Gcminis coss.,

VIII Kal. april. Cette date repose sur l'interprétation

obvie de saint Jean *. Elle fixe à l'an 29 de notre ère la

date traditionnelle de la passion du Christ. L'accord des

divers documents que nous venons de citer n'est pas la

vérification la moins remarquable de la thèse à laquelle

nous avons souscrit, touchant l'unité du personnage d'Hip-

polyte.

Sur la date de l'Incarnation, nous ne rencontrons plus

la même conformité. Le Commentaire sur Daniel donnait

au Christ trente-trois ans de vie, le Canon pascal ne, lui

en donnerait que vingt-neuf ou trente. Mais notre texte du

Commentaire sur Daniel est suspect à un autre titre, car

il rapporte la Nativité du Christ à la quarante-deuxième

année du principat d'Auguste 5
, ce qui ne laisse pas plus

de vingt-neuf à trente ans jusqu'à la date assignée, dans

la ligne suivante, à la Passion du Sauveur. Le chiffre de

1. Frayai., 12. Lagarde, p. 91, 30 : nsu/âvrixai 5è [ir] yivwctxwv oti wxa'.pû

ËTra<TX£v ô Xpiaxo;, oùx Isays T° xaxà vô(iov Hâc/a. O-jto; yàp -7]V xô nâ<rxa tô

7rpox£ia;puY|jiv'.,v xod xo x£>Eioû[AEvov xrj ô>pi(7[A£V7) ^txépa.

2. CD., 4, 23, p. 242, 5 : "E7ta8cv oè xpiaxôaxw xpixw êxîi ixpô àxxto xa).avowv

ànpùiwv, Tj[A£pa Ttapacnuyrj, ôxTwxaiosxâ xa> êxei Tiëspiov Katuapo;, Û7rax£Ûovxo;

'Povçov xat 'PouêeÀ/iwvo;.

3. Mommsen, Chronica minora, p. 73. Voir ci-dessous, p. 160.

4. Comparer Tertullicn, Adv. Judaeos, 8.

5. CD., 4, 23. p. 2 12, 1. — Voir les auteurs cités en note par Bonwetsch
;

notamment la conjecture — hardie — de Salmon, Hermathena, 8, 1892,

p. 170 sq.
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trente-trois, au lieu de trente, paraît dû à une interpo-

lation.

Malgré le « coup de pouce » du Pseudocyprien, le canon

d'Hippolyte devait être abandonné à brève échéance.

?sous ne savons pas à quelle date Rome y renonça défini-

tivement ; mais cette date ne peut pas être éloignée du

milieu du troisième siècle. De Rossi a signalé * une ins-

cription chrétienne, de l'année 269, qui montre l'harmonie

dès lors rétablie entre l'année astronomique et le comput

ecclésiastique.

Cet essai de chronologie sacrée n'eut donc pas tout

l'avenir que lui avaient promis les amis et les admira

rateurs d'Hippolyte. Il nous a semblé néanmoins que l'é-

pisode du canon pascal méritait une place dans notre

enquête théologique. Indépendamment de l'intérêt rétro-

spectif qu'il présente, il confirme les inductions que nous

avons pu tirer d'ailleurs quant à la science profane

d'Hippolyte. Suffisante pour faire illusion à des contem-

porains peu cultivés, elle n'était pas à l'épreuve d'une cri-

tique attentive. Les astronomes romains pouvaient encore

apprendre beaucoup de leurs confrères alexandrins, et

Hippolyte eut peut-être l'imprudence de croire qu'il pou-

vait s'improviser astronome.

IV. LA CHRONIQUE D HIPPOLYTE.

Parmi les sciences auxiliaires de la théologie, Hippo-

lyte estimait que l'histoire et la chronologie ont un rôle

1. De Rossi, InscripUones chrlstianae Urbis Romae, 1, n. 11. Ibid., Pro-

legomena, p. lxxxii.
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important à remplir. Il les cultiva, sinon toujours avec

succès, du moins avec zèle, soit incidemment dans ses

traités d'exégèse ou de controverse, soit ex professo,

dans un ouvrage spécial, qu'il nous faut caractériser briè-

vement.

La Chronique d'ilippolyte, qu'on avait pu croire perdue

sans retour, nous a été conservée en partie dans un ma-

nuscrit qui fut au quinzième siècle en la possession de

Constantin Lascaris, et se trouve aujourd'hui à la Biblio-

thèque royale de Madrid {Codex graecus 121, présente-

ment catalogué 4701). Dès 1850, Mommsen 1
, reprenant

une idée autrefois émise par Ducange, avait prouvé que

la substance de cette Chronique nous était parvenue dans

trois versions ou adaptations latines indépendantes, et

avait montré le parti qu'on peut tirer de ces trois versions,

ainsi que de diverses chroniques alexandrines ou byzan-

tines, pour reconstituer, avec une sérieuse approximation,

l'œuvre primitive d'Hippolyte. Ses vues viennent de re-

cevoir une confirmation éclatante grâce à M. Adolf Bauer 2
,

qui a mis au jour le manuscrit anonyme de Madrid. Nous

1. Mommsen, dans Abhandlungen der philologisch-historischen Classe

der Kônigl. sâchsischea Gesellschaft der Wissenschaften, vol. 1, Leipzig.

1850, p. 557 sqq. ; Moaumenla Germaniae historica, Anctores anliquissimi,

t. 9, 1891, p. 78 sqq. — Mommsen n'a guère été contredit que par C.

Frick, L'hronica minora, p. v-li.

2. Adolf Bauer, Die Chronik des Hippolytos im Matritensis graecus 121,

Leipzig, 1905. En publiant, sur quatre colonnes parallèles, la partie en-

core inédite du ms. (fol. 51 à 62) et les trois versions latines, M. Bauer a

rendu manifeste la relation de celles-ci avec l'original grec. Les parties

conservées du Barbarus sont une traduction fort incorrecte, mais tout a

fait littérale. — Pitra avait ébauché un recueil des fragments grecs de

la Chronique, Analecla sacra, t. 2, p. 274-282. — L'important fragment

édité par Schoene, Eusebii Chronicoru/ii libri duo, 1, Berlin, 1875. Append.,

p. 65, appartient en réalité au Commentaire sur Daniel. Cf. éd. Bon-

wetsch, p. 4.
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allons indiquer brièvement l'état de nos sources, avant

de faire connaître cette chronique, laborieusement recon-

quise.

Le manuscrit grec ne renferme que le commencement,

et sans doute la moindre partie, de l'œuvre d'Hippolyte;

mais il fournit la preuve que les divers traducteurs ont

élagué beaucoup, car on y trouve de longs développe-

ments qui n'ont laissé nulle trace ailleurs. Les premières

pages, entièrement inédites, ont été publiées par M. Bauer;

elles correspondent aux feuilles 51 recto à 62 verso du

ms. Puis vient un long fragment de périple méditerra-

néen, intitulé SxaSiaffjJLbç tyjç 6aXaaav)ç, et qui occupe les

feuilles 63 recto à 82 verso.

Ce fragment était connu : publié à Madrid dès 1769

par Jean Iriarte 1

,
précisément d'après cet unique manus-

crit, il passait pour un ouvrage distinct; mais une lecture

attentive montre qu'il appartient à la Chronique. Le reste

du manuscrit est perdu.

Parmi nos versions latines 2
, deux sont connues sous

le titre de Liber generationis. La plus ancienne a été re-

cueillie par le Chronographe de l'an 334 : c'est le Liber

generationis II. L'autre, exécutée entre 374 et 460, et

1. Jo armes Iriarte, Regiae Bibliothecae matrilensis codices graeci ms.

vol. 1, Matriti, 1769, p. 480-499. Cette édition assez défectueuse a été re-

produite sans changement appréciable par Gail, Geograpfri graeci' mi-

nores, t. 2, Paris, 1828. Voir Letronne, Journal des Savants, févr. 1829,

p. 114-119, etE. Miller, ibid., mai 1844, p. 300-314. L'édition de C. Millier,

clans ses Geographi graeci minores, Paris, 1855, réalise un grand pro-

grès, grâce à une collation nouvelle du ms. par E. Miller. M. Otto Cuntz

vient de le collationner encore une fois. Voir son Abhandlung ilber den

Stadiasmus Maris Magni, à la fin du livre de A. Bauer, p. 243-276.

2. Ces trois versions ont été éditées par Mommsen, Monumenta Germa-
niae hislorica, Auctores antiquisslrni, t. 9, Berlin, 1891, et par C. Frick,

Vhronica minora, Leipzig, 1892.
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conservée dans la Chronique de Frédégaire, est dite Liber

generatîonis I. Une troisième fut faite en France, au

vn e ou au vm c siècle, d'après le texte d'un chroniqueur

alexandrin, qui avait remanié Hippolyte au v siècle; le

latin en est barbare, elle présente de fortes lacunes, par

ailleurs elle surpasse en fidélité les deux autres. C'est le

Chronicon alexandrinum, dit encore : Barbarus Scali-

gerl.

Parmi les documents byzantins qui fournissent un con-

tingent appréciable à la reconstitution de la Chronique

d'Hippolyte, il suffira de nommer la Chronique pascale,

achevée en 630, et la Chronographie de Georges Syncelle,

qui écrivait vers 810.

Nous n'avons pas encore récupéré tous les legs de

l'antiquité : en particulier la version arménienne qu'un

certain André exécuta vers l'an 350, et dont M. Chala-

tiantz 1 a retrouvé des lambeaux à Venise et à Etschmia-

dzin, parait avoir quelque prix.

Voici les grandes lignes de la Chronique d'Hippolyte.

Au début, un titre et un sommaire :

1. Recueil des temps et des années depuis la fondation du monde
jusqu'au jour présent.

2. Après le partage de la terre entre les trois fils de Noé, indica-

tion des peuples : leur filiation respective, leurs villes, leurs

territoires; les îles remarquables (chap. 43-201, et 224-234).

3. Les colonies (202-223).

i. Les fleuves célèbres (236-239).

5. Les montagnes célèbres (235-236).

6. Les ju^es, avec les années de leur judicature.

1. Voir Cha tiantz dans Wiener Zeitschrifl fur die Kunde der Mor-

rjenlands, Bd. 17, p. 182 sqq. — Draeseke, dans Zeitschrift f. wissenchafl.

Théologie, 17. p. L09 sqq. Cité par Harnack, Chronologie der ACL, 2,

p. 549-5"' 1.

THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE. 11



162 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

7. Les rois de la tribu de Juda. avec les années de leur règne.

8. De la Pàque, dates de sa célébration depuis Moïse, avec le

calcul des temps jusqu'au jour présent.

9. Les rois des Perses depuis Cyrus. avec les années de leur

règne.

10. Date des olympiades depuis Iphitos jusqu'au jour présent.

11. Noms des patriarches depuis la Genèse.

12. Noms des prophètes.

13. Femmes prophétesses.

14. Noms des rois hébreux.

15. Rois qui régnèrent à Samarie sur les dix tribus, avec les an-

nées de leur règne.

16. Noms des grands prêtres.

17. Rois des Macédoniens depuis Alexandre, avec les années de

leur règne.

18. Empereurs des Romains depuis Auguste, avec les années de

leur règne.

Suit le programme de l'historien :

19. Comme il faut que le serviteur de la vérité soit prêt sur tous

les points, j'ai cru devoir, mon cher frère, expliquer sommai-

rement, d'après les saintes Écritures, des choses qu'il t'im-

porte d'apprendre, afin qu'une brève exposition nous amenât

promptement à l'exacte vérité que nous devons poursuivre,

écartant les disputes ignorantes qui obscurcissent l'esprit et

entravent ses progrès...

La Chronique sera donc une sorte d'encyclopédie à

l'usage du chrétien instruit. Dans la réalisation un peu

capricieuse de ce programme, on rencontre des titres et

des développements inattendus ; on rencontre aussi les

procédés de composition assez confus, familiers à Hippo-

lyte, avec les mêmes formules stéréotypées de conclusion

et de transition l
.

Voici d'abord, sous le titre de B(éX:ç -
t
vdcnùz àvGpwxwv,

1. Voir les exemples cités par M. Cuntz, dans l'appendice du livre de

Bauer, p. 243, note 3.
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une généalogie des premiers patriarches (22-42), em-

pruntée à Gen., 5, et, pour la descendance de Sem, à Gen.,

11, 10-16.

Puis un tableau ethnographique, intitulé Aiapepiorpoç -f
t q

• r;
v
43-201). Prenant pour base la généalogie des lils

de Noé (Gen., 10), l'auteur explique la distribution géo-

graphique des races, en supplémentant quelquefois le ta-

bleau de la Genèse '. 11 ne s'arrête pas à justifier ses

identifications ni ses suppléments, et pour cause, car les

conjectures qu'il emprunte et celles qu'il y ajoute sont

dues à des rapprochements arbitraires, plutôt qu'à une

connaissance exacte de l'antiquité 2
. Il compte 3 soixante-

douze langues à la confusion des langues, et soixante-dix

peuples seulement ayant pris part à la construction de

Babel : cette différence de chiffres, qu'on ne retrouve

pas dans les autres écrits d'Hippolyte, s'explique par

des emprunts à deux traditions divergentes 4
: tandis que

la tradition juive comptait soixante-dix langues à la con-

fusion, la tradition chrétienne, qu'Hippolyte suit partout

ailleurs, en comptait soixante-douze. Il résume son en-

quête en dressant 5 la liste des soixante-douze nations

distinguées par leurs langues après la dispersion.

1. C'est ainsi qu'il introduit dans l'ethnographie de la Genèse, c. 10, di-

vers peuples : 116. les Phéniciens; 124, les Tripolitains; 164, les Perses;

176, les Indiens. Cf. Gen., 10, 14. 16. 17. 26.

2. Pourquoi les Romains sont-ils, ainsi que les Cypriotes, issus des

Citiens? [Chron., 72-73). — Pourquoi les seuls peuples connaissant l'écri-

ture sont-ils les suivants : Ibères, Latins (ou Romains), Espagnols, Hel-

lènes, Hèdes, Arméniens? [Chron., 81-82).

3. Chron., 33.

4. A. Bauer, p. 49.

5. Chron., 200. — Les peuples historiques qui n'ont pas trouvé place

dans ce catalogue, sont rejetés dans le développement sur les colonies et

sur les séjours des peuples.
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Le Ata[xepicr[xÔ5 n'a rien d'un travail scientifique; mais

l'abondance des données qu'il renferme dans un cadre

simple, sous une forme commode et populaire, lui attira

beaucoup de lecteurs, et valut à la chronique une for-

tune supérieure à son mérite. Eusèbe, historien beaucoup

plus sérieux, ne devait pas reprendre cette difficile ques-

tion du partage des races, et sur ce point le champ resta

libre à l'influence d'Hippolyte : elle rayonna sur une aire

très étendue, et durant une longue série de siècles. On
le copia souvent sans défiance; parfois aussi l'on s'oc-

cupa de le corriger, et nous voyons l'auteur du Liber

generationis I élaguer certains suppléments d'Hippolyte,

pour se rapprocher du texte de la Genèse 1
.

A cet essai ethnographique, dont l'Ecriture Sainte lui

avait fourni le cadre, Hippolyte a cru bon de joindre un

aperçu rapide sur l'histoire de la colonisation dans l'anti-

quité (202-223), et sur les séjours de divers peuples (224-

234).

Suit un catalogue de montagnes (234-235) et. de fleuves

(236-239). Dans ce nouveau domaine, nous retrouvons le

vulgarisateur que nous avions appris à connaître sur

d'autres questions. Il va sans dire que toute sa science

lui vient des livres; et de nos jours, telle découverte a

fourni la preuve authentique que des catalogues de fleuves

et de montagnes, semblables à celui de la chronique exis-

taient depuis longtemps 2
; Hippolyte n'a fait que les co-

pier.

A plus forte raison en est-il ainsi du H-.y.liy.z'^zq ôaAauarvjç.

1. Voir Chron., 116 et 164; et les lacunes de Liber generationis I, aux

endroits correspondants; Bauer, p. 70 et 86.

i. Voir Diels, dans Abhandlungen der Berlin. Akademie, 1904, p. 11,

sur un papyrus géographique de l'époque ptolémaïque. Bauer, p. 122.
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On ignore qui rédigea ce périple, qui résume l'expérience

nautique de nombreuses générations, et complète utile-

ment Strabon et Ptolémée. M. Otto Cuntz, qui l'a étudié

de près, ne le croit pas antérieur au troisième siècle 1
.

Les nombreuses allusions aux sanctuaires païens subi-

raient à prouver qu'Hippolyte Ta emprunté; il n'y a in-

troduit qu'un mot chrétien, dans le prologue : Tb çtXojMtôèç

xa\ vcouSaîov à-fâ|Aevoç -f,: trîjç Srfmemç, aSeXçè -vvaù-clxz. Au

début, l'auteur annonce l'intention de décrire toutes les

côtes de la grande mer (Méditerranée), en allant d'abord

d'Alexandrie vers l'Ouest jusqu'aux colonnes d'Hercule,

puis d'Alexandrie vers l'Est jusqu'à Dioscuris dans le Pont,

enfin du Bosphore vers l'Ouest, en suivant la côte d'Eu-

rope, jusqu'aux colonnes d'Hercule. De ce travail très

considérable nous n'avons probablement que la moindre

partie, comprenant la côte de Libye jusqu'à Utique, et

les côtes de Phénicie, de Syrie et d'Asie mineure, jusqu'à

Rhodes et la Crète. On y trouve l'évaluation des distances

maritimes en stades — de là le titre — , l'énumération

des ports, rades, abris, mouillages, falaises, l'indication

des vents par lesquels on aborde chaque station navale,

les avantages qu'elles offrent soit en été, soit en hiver,

leur richesse en eau douce, la profondeur de la mer, les

bancs de sable et les écueils, etc.. L'étendue du Star

diasmos, peut-être supérieure à l'ensemble de la Chroni-

que, montre quel intrépide compilateur fut Hippolyte.

Les vulgarismes de style, révélés par la dernière colla-

tion du manuscrit 2
, donnent à penser qu'il n'a pas même

r emanié la rédaction. Ce périple n'intéressait pas égale-

1. Otto Cuntz. ap. Bauer, op. cit., p. 24 1-253.

•J. Cuntz. p. 252 sqq.



166 THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE.

ment toutes les catégories de lecteurs, et l'on s'explique

aisément que nos trois traducteurs latins l'aient, à ce

qu'il semble, entièrement laissé de côté; il n'en demeure

pas moins pour nous la partie de beaucoup la plus ins-

tructive de la Chronique.

Tandis qu'Hippolyte acquérait inopinément des droits sur

le Stadiasmos, il perdait ceux que des raisons spécieuses

lui avaient souvent fait attribuer sur le catalogue de papes

conservé par le chronographe libérien K Certaines dif-

férences de rédaction, que l'on remarque dans cette liste

à partir du pontificat de Pontien, avaient donné lieu de

croire que la première partie provient d'une source dis-

tincte ; et il était naturel de penser à Hippolyte. D'autre

part on avait cru reconnaître, dans une indication obs-

cure du Liber gêneradonis I. la trace de ce catalogue,

disparu de la Chronique d' Hippolyte. Cette opinion, de-

venue commune, semble définitivement condamnée par

la découverte de l'original grec, car la trace du catalogue

papal ne s'y retrouve pas, à la place où on la cherchait 2
.

On ne devra donc plus faire honneur à Hippolyte de

cette liste papale, et on ne devra pas non plus lui faire

un reproche des erreurs et bizarreries qu'elle renferme,

par exemple : dédoublement du pape Anaclet en deux

personnages. Clet et Anaclet, interversion de Clément et

d'Anaclet, omission d'Anicet, d'Éleuthère et de Zéphyrin.

I. Voir Mommsen, Abhaadlungen der philol. histor. Classe der Kônig.

sachs. Geselhchafl f. Wisseasch., 1. 1850, p. 596 sqq. ; de Rossi, Roma sot-

terranea, vol. 2, p. nr; Duchesne, Liber Ponlificalis. t. I, 1886, p. vin sqq.
;

Mommsen, Monumenta Germaniae historica, Auctores antiquissimi, 9, 1891,

p. 73.

i. Voir A. Bauer. op. rit., p. 32 et 33: p. 155. 157.
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Il faut probablement revenir à la pensée de Doellinger 1
,

qui admettait à l'origine du catalogue libérien un arché-

type latin, et non un archétype grec.

L'effort d'Hippolyte pour rehausser la culture intellec-

tuelle des milieux chrétiens, en y infusant un peu de science

profane, ne manquait pas d'opportunité ; il n'a rien d'ailleurs

qui puisse surprendre, à cette époque où l'hellénisme péné-

trait partout : nombreux devaient être parmi les fidèles ces

zû,:j.y.()ï r
.; auxquels il dédie son livre. Avant lui, on avait

déjà songé à harmoniser la donnée biblique avec l'histoire

du monde, et les premiers essais sont dus à des Juifs :

au premier siècle de notre ère, le Livre des Jubilés 2 et

quelques pages de Josèphe 3 témoignent de cette préoc-

cupation. Au commencement du troisième siècle, on la

rencontre chez divers auteurs chrétiens, notamment chez

Clément d'Alexandrie et Jules Africain. Plusieurs pages

des Stromates 4 se retrouvent à peu près textuellement

dans la chronique d'Hippolyte : le recours à une source

commune suffit peut-être à expliquer cette coïncidence,

mais il peut se faire aussi qu'Hippolyte ait connu le livre

de Clément, et nous savons qu'il était homme à le copier

sans scrupule. La Chronographie de Jules Africain, qui

ne descendait pas au dessous du règne d'Elagabale, met-

tait à la disposition d'Hippolyte de riches matériaux, dont

il usa librement, et sans doute dans un esprit moins

1. Doellinger, ffippolytus und Kallistus, p. 67 sqq.; cf. Krusch, Meves

Archlv. 7. p. 469.

•J. Voir R. Charles, The Book of.Jubilees, or The Utile Genesis; traduction

de l'éthiopien, London, 1902.

3. Josèphe, Ant. Jud., 1, 6 sqq.

4. Clament, Stromates, 1. -21. Voir les rapprochements de textes chez

Frick, Chronica minora, p. vi-xxv.
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scientifique 1
. Il lui doit en particulier le fondement de sa

Chronologie, qui fixe à l'an 5500 du monde la naissance

de Christ. Sa contribution personnelle à l'illustration du

texte biblique paraît faible; néanmoins les qualités, et

peut-être plus encore les défauts du livre, lui valurent

beaucoup de lecteurs. Les essais indépendants de saint

Epiphane 2 et du pseudo-Eustathe d'Antioche 3
, au qua-

trième siècle, ne supplantèrent pas le travail d'Hippolyte.

L'étude approfondie de M. Bauer sur la propagation

de la Chronique, et en particulier du Diamerismos, à

travers les âges 4
, montre cette vogue d'un manuel en

somme assez médiocre, mais qui n'en régna pas moins

sur une longue série de générations. Il suffit de jeter les

yeux sur le tableau synoptique placé à la fin du volume

pour voir que dès le quatrième siècle le Diamerismos

était traduit en latin et en arménien; qu'au cinquième

apparurent divers remaniements alexandrins destinés à

une large diffusion : soit en grec, soit à travers de nou-

velles traductions latines, syriaques, arabes, arméniennes,

ces textes remaniés furent lus du moyen âge. Ce ne fut

1. Voir à ce propos A. von Gutschmid, Kleine Schriften, 1, 413 sqq., 5.

235 sqq. H. Gelzer, Sextus Julius Africanus und die byzantinische Chrono-

graphie, 2, 1, Leipzig, 1885. 1-23. — La question des relations entre Jules

Africain et Hippolyte ne pourra être complètement élucidée qu'après

l'apparition de l'édition de Jules Africain par M. Gelzer.

2. Saint Epiphane, 'AfxvptoTo:. 112 sqq. — Bauer, p. 163 sqq.

3. Hexaemeron attribué à saint Eustathe d'Antioche par Allatius, ap.

Migne, P. G., 18, p. 753 sqq. — L'attribution à Eustathe contestée par

Tillemont {Mémoires, t. 7, note 7 sur saint Eustathe) et autres, doit être

abandonnée. Voir Ferd. Cavallera, .S'. Eustalhii episcopi Antiocheni in La-

zarum, Mariant et Martham homilia chrislologica, nunc prirnum e codice

gronoviano édita, cura eommenlario de fragmentis eustathianis, Varis 1005,

p. 57-59. — Bauer, p. 209 sqq.

4. Voir Bauer, Die Chronik des Hippolytos, p. 162-242 : Die Nachioirkung

der Chronik des Hippolytos, et Tafel V :Die Bearbeitv.ng des Diamerismos.
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pas toujours pour le plus grand bien de la véritable his-

toire, car les conclusions d'Ilippolyte n'étaient pas toutes

irréformables. Quoi qu'il en soit, l'Orient, et dans une

moindre mesure l'Occident, lui durent souvent à leur

insu, beaucoup de leurs idées sur la distribution primi-

tive des races humaines. Peut-être cette constatation lui

vaut-elle assez peu de solide gloire ; néanmoins elle n'est

pas indifférente à l'appréciation complète de son rôle exé-

gétique.

V. — LES CANONS D HIPPOLYTE

Dans son œuvre immense d'érudition ecclésiastique,

Hippolyte avait fait aux questions de liturgie et de disci-

pline une place que nous ne pouvons plus mesurer exac-

tement, mais qu'atteste saint Jérôme dans un texte déjà

cité 1
. Le jeune du sabbat et la communion quotidienne sont

deux exemples de ces questions d'ordre pratique pour les-

quelles, deux siècles plus tard, on se référait encore aux

écrits d'Hippolyte. De ces deux questions, la première avait

été résolue par lui dans un sens que nous pouvons préciser,

car dans le Commentaire sur Daniel-, il se prononce con-

tre le jeûne du sabbat. Le contexte donnerait à entendre

que cette observance était le fait de certains illuminés,

peut-être de montanistes ; nous savons pourtant que d'au-

tres montanistes, à commencer par Tertullien 3
, réprou-

vaient le jeûne du sabbat.

Sur beaucoup d'autres points, notre curiosité demeure

1. Saint Jérôme, Ép. 71,6, Ad Lxwinium. Ci-dessus, p. 147, n. 2.

2. CD., 4, 20, p. 236, 5.

3. Tertullien, De jejunio, 14.
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mal satisfaite, en dépit des espérances excitées naguère

par un document célèbre, où l'on a cru retrouver toute la dis-

cipline de l'Eglise romaine au début du troisième siècle.

Les canons disciplinaires connus sous le nomde Canons

d'Hippolyte demeurent hors du cadre de notre étude,

car on ne saurait déterminer la part qui peut revenir à

Hippolyte dans leur composition. Ecrits primitivement

en grec, traduits probablement du grec en copte, puis du

copte en arabe, ils nous sont parvenus dans cette der-

nière langue, et sont maintenant accessibles dans des tra-

ductions latines !
. La suscription qui les attribue à Hippo-

lyte n'est sûrement pas primitive, et plusieurs de leurs

dispositions constituent, à l'égard de la discipline occi-

dentale au début du troisième siècle, des anachronismes

manifestes : notamment celles qui concernent le sous-

diaconat, et le jeûne quadragésimal. On sait d'ailleurs

combien d'apocryphes orientaux se réclamèrent du nom

d'Hippolyte : l'appel fait à sa mémoire par le texte arabe

de ces canons peut être aussi gratuit que l'appel fait à la

mémoire du pape saint Clément par le texte des Cons-

titutions apostoliques.

Il n'en est pas moins vrai que par bien des traits pré-

cis les canons d'Hippolyte rappellent la discipline occi-

dentale au début du troisième siècle 2
, telle qu'elle apparaît

notamment chez Tertullien. Notons : la constitution de la

hiérarchie ecclésiastique, comprenant aux trois degrés

1. La première traduction (1870) est dueàDom Haneberg, 0. S. B., depuis

évèque de Spire. La meilleure est celle d'Achelis : Die Canones Hippolyti,

dans T. U.,6. 4, Leipzig, 1891. Ms r Duchesne l'a reproduite dans la 2° édi-

tion de ses Origines du culte chrétien, Paris, 1898, p. 504-521.

2. Voir Acholis, T. U., 6,4. p. 217-235, que d'ailleurs nous ne suivons pas

sur tous les points. — Le même (réponse à Funk), Hippolytus ira Kirchen-

recht, dans Zeilschrift fur Kirchengeschichte, t. 15, Gotha 1895, p. 1-43.
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supérieurs des évêques, des prêtres et des diacres, ad-

mettant aussi des lecteurs, faisant une place dans l'Église

aux veuves et aux vierges; les égards particuliers témoi-

gnés aux confesseurs, notamment pour le recrutement des

clercs ; les dispositions relatives au choix des évêques et à

leur consécration ; l'usage de célébrer l'Eucharistie même

en dehors du dimanche; le rite de la communion; les col-

lectes pour les pauvres; l'agape, nettement distinguée de

l'Eucharistie; l'administration de l'Eucharistie parles

diacres, à défaut de prêtres; la concentration, entre les

mains de l'évêque, de presque tout le ministère sacerdotal;

diverses rencontres avec l'usage africain sur des points

particuliers, tels que le voile des femmes, la couronne, le

jeûne, les précautions matérielles dont en entourait l'Eu-

charistie, les heures canoniques de la prière, l'ablution

avant la prière, le rituel du baptême. Ces traits, qui rap-

pellent l'antiquité occidentale, proviennent-ils d'un fonds

primitif, ou bien renferment-ils une part d'interpolations

récentes, destinées à vieillir le document qu'on voulait faire

passer sous le nom d'Hippolyte? Les deux hypothèses ont

leurs partisans.

Tandis que M. Achelis, éditeur des Canons d'Hippolyte,

fait remonter jusqu'à notre docteur la rédaction primitive,

et croit la reconnaître dans un écrit mentionné sur la sta-

tue de Latran, sous ce titre : 'AicootoXixy] wapàSouiç l,M. Funk,

éditeur des Constitutions apostoliques, croit à la priorité

de ce dernier ouvrage, et abaisse jusqu'au cinquième et

sixième siècle la date des Canons d'Hippolyte 2
. D'autres

1. Achelis, T. U., 6, 4, p. 247 sq.

2. Funk, Die ApostolUchenKonstitutionen, Rottenburg, 1891. — Articles

dans Theol. Quartalschrift, t. 74. 1x92. p. 296 et 438, et t. 75, 1893, p. 594-

666, surtout p. 637 à 66»'. où Funk répond point par point à Achelis.
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écrits, manifestement apparentés à ceux-là, servent de

termes de comparaison, et forment les anneaux d'une chaîne

qui relie l'un à l'autre. Ce sont : XOrdonnance de l'Église

d'Egypte, conservée en copte et partiellement dans des

versions latine et éthiopienne
;
puis les Constitutions par

Hippolyte, extraites presque textuellement des Constitu-

tions apostoliques ou peut-être d'un original plus ancien *.

Ces deux derniers documents occupent dans la série une

place intermédiaire, et l'on n'hésite guère sur l'ordre

dans lequel il faut les ranger. Mais tandis que pour

M. Achelis les Constitutions apostoliques représentent le

dernier anneau delà chaîne, pour M. Funk elles sont au

contraire le premier; voici donc les schémas de leurs con-

clusions respectives :

Achelis: Can. Hipp. Ord. Eg. Const. par Hipp. Const. ap.

Funk : Const. ap. Const. par Hipp. Ord. Eg. Can. Hipp.

Un point demeure ferme : c'est l'âge des Constitutions

apostoliques , rédigées en Syrie vers l'an 400, selon les

conclusions, aujourd'hui presque universellement admises

de M. Funk 2
. Mais la discussion n'est point close, malgré

diverses péripéties et les éléments nouveaux introduits

dans la question par de récentes découvertes.

Parmi ces découvertes, la plus intéressante fut la publi-

cation, en 1899, parM^ Rahmani, patriarche syrien d'An-

tioche, d'un document syriaque intitulé Testament de

Notre-Seigneur 3
,
que l'éditeur put croire un instant des-

1. Voir les textes disposés en colonnes parallèles chez Achelis, T. U.,6,

4, p. 38-137.

2. Voir notamment Harnack, Theologische Sludien und Kritiken, 1893,

p. 403-427.

3. Teslamenlum Domini nostri JesuChristi, mmc primum edidit, latine
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tint' à dirimer la controverse. Cet espoir fut déçu : au

jugement commun des deux parties en présence, le Testa-

ient de Notre-Seigneur n'est qu'un remaniement de YOr-

donnance de l'Église d'Egypte, et doit prendre rang tout

au bout de la série '.

Un autre incident imprévu a jeté quelque doute sur ce

nom même d'Hippolyte qu'on avait cru lire dans le texte

arabe des Canons. Selon M. Baumstark 2
, Abûlid, nommé

en tète des Canons, ne serait pas Hippolyte, mais le pape

Jules 1
er

. Il paraît que dans l'écriture arabe, les noms

Julius — Hippolytus se trouvent souvent confondus.

Néanmoins dans le cas présent, la confusion n'étant pas

démontrée, le débat sur la personne d'Hippolyte demeure

ouvert entre MM. Achelis et Funk.

Nous n'avons point à prendre parti dans ce débat, où fut

déployée, de part et d'autre, une ingéniosité extrême. Cons-

tatons seulement que l'échange de vues a rendu très sus-

pecte l'antiquité des Canons d'Hippolyte, et plus encore

l'hypothèse d'un apport personnel de notre docteur 3
. Dans

reddidit et illustravit Ignatius Ephraem II patriarcha Antiochenus Syro-

runi. Mainz. 1899, LII-231 pp. in-8.

i . Voir Funk, Das Testament unseres Herrn und dieverivandten Schriften,

dans Forschungen sur christlichen Literatur-u. Dogmengeschichte, 2, 1-2.

Mainz, 1901. — Achelis, dans Theologische Literaturzeilung , 23 déc. 1899.

2. Baumstark, Kanones des Hippolytus oder Kanones des Julius? dans

Orient christianus, 2, 1902, p. 191-196. — Voir Funk, dans Theol. Quartal-

schrift, t. 85, 1903, p. 478-480, et Bardenhewer, ^lA'Z,, i, p. 541, note.

3. Voir Riedel : Die Kirchenrechtsquellen des Pair iarxhats Alexandrie»,

1900. — Cependant le D r John Wordsworth, bishop of Salisbury, The

ministry of grâce 2
, Sludies in early Church history, 1903, penche encore

vers l'opinion d'Achelis, en y apportant quelques tempéraments. — M. K.

J. X''umann annonçait, dès 1902, une étude sur les Canons d'Hippolyte,

qui tarde trop à paraître. — Voir encore : de Lagarde, Aegypliaca,

Goettingen, 1883; J. Leipoldt, Saïdische Auszuege aus dem 8 Bûche der

Apostoiichen KonstUutionen, dans T. U. X. F., 11 (= 26), 1, 5, Leipzig,

1904; G. Dorner, The Slatules o/' the Aposlles, or Canones ecclesiastici
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l'impossibilité où nous sommes de reconnaître son bien,

nous ferons abstraction complète de ce curieux document.

Après avoir parcouru en tous sens le champ où se dé-

ploya l'activité intellectuelle d'Hippolyte, il nous faut re-

venir aux œuvres de sa jeunesse : elles nous réservent des

aperçus nouveaux sur sa conception de la vie chrétienne

et sur l'Eglise de son temps.

edited with translation and collation from Ethiopie and Arabie mss; also a

translation of the Saidic and Collation of the Bohairic Versions and Saidic

fragments, London, 1904; avec Funk, Theologische Revue, 4, 1905, p. 475-

477, et Theol. Quartalschrift, 1900, p. 1 sqq.



CHAPITRE V

ESCHATOLOGIE

I. L ESCHATOLOGIE A ROME.

L'imminence des derniers temps, objet d'espérance ou

d'effroi pour les premières générations chrétiennes, était

devenue, au commencement du troisième siècle, une véri-

table obsession. La prédication montaniste d'une part J

,

d'autre part les rigueurs exercées contre les chrétiens par

le gouvernement de Septime Sévère, avaient surexcité les

esprits; sous l'empire de préoccupations diverses, on inter-

rogeait les Ecritures, afin d'y reconnaître les signes précur-

seurs du dénouement ; et il ne manquait pas d'exégètes pour

en faire l'application au temps présent. C'est ainsi que le

chronographe Judas 2
, commentant la prophétie de Daniel

sur les soixante-dix semaines, avait arrêté son comput à la

dixième année de Septime Sévère (202), et annonçait l'ap-

parition de l'Antéchrist. Ces prédictions trouvaient à Rome
un terrain d'autant mieux préparé que, au cours du

deuxième siècle, les docteurs romains les plus illustres,

un saint Justin, un saint Irénée, s'étaient faits les propa-

1. Voir Théologie de TerlulLien, ch. i.\.

2. Eusèbe, H. E.,6, 7.
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gateurs de l'idée millénariste : on rêvait d'un règne

prochain du Christ en terre. Sous le pontificat de saint Zé-

phyrin (198-217), plusieurs courants de doctrines escha-

tologiques se dessinent dans l'Eglise romaine : tandis que

certains esprits se repaissent d'illusions, d'autres poussent

la défiance jusqu'à vouloir tout ignorer quant à la fin du

monde.

Le millénarisme grossier professé à la fin de l'âge

apostolique par Cérinthe n'était sans doute plus qu'un

souvenir : du moins il apparaît comme tel dans le témoi-

gnage de Gaïus *. Nul ne promettait plus aux saints,

pour prix de leur abstinence, mille ans de fêtes et de dé-

bauches. Mais le souffle plus épuré de l'eschatologie mon-

taniste avait suscité dans Rome un mouvement, dont

Proclus était l'âme. Vieillard éloquent et austère, que des

allusions contemporaines nous font seulement entrevoir 2
,

portant, l'un des premiers, l'auréole du célibat chrétien, il

a dû prêter l'appui de sa parole à ces mirages venus d'Asie,

qui montraient, dans un avenir prochain, la Jérusalem cé-

leste descendant du ciel en terre pour accueillir le Christ et

les saints 3
: n'était-ce point là, pour promouvoir les ten-

dances encratiques de la secte, le plus efficace des argu-

ments? On avait vu autrefois, dans la Phrygie pacatienne,

des multitudes s'ébranler pour aller attendre en rase

campagne, dans la plaine qui sépare Pépuze de Thymium,

l'apparition du souverain Juge 4
. Et le fait ne semble pas

isolé. En Syrie, un évêque — sans doute montaniste, lui

1. Eusèbe, H. E., 3, 28, l.

2. Tertullien Adv. Valenlinianos, 5. Sur le Dialogue contre Proclus, du

à Caïus, voir Eusèbe, H. E., 2, 25, 6; 3, 31, 4; 6, 20, 3.

3. Tertullien, 3 Adv. Marcionem,24.

4. Eusèbe,//. E., 5, 18, 2; Epiphane, Haer. 48, 14.
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aussi, — entraînait au désert bon nombre de ses ouailles,

avec femmes et enfants, à la rencontre du Christ l
: tous

ces gens, errant à l'aventure dans les montagnes et par

les chemins, ressemblaient aune troupe de brigands, et le

gouverneur de la province faillit les massacrer comme

tels : par bonheur la femme de ce gouverneur était chré-

tienne : elle calma son mari et empêcha une persécution

générale. Dans le Pont, un autre évêque :
, homme pieux

et humble, mais moins versé dans les saintes lettres qu'at-

taché à ses propres visions, à la suite de quelques

songes, prédit le jugement général pour Tannée sui-

vante. Là-dessus toute la population s'ébranla : on quit-

tait le travail des champs, on vendait ses biens. « Si

l'événement ne me donne pas raison, disait l'évèque,

ne croyez plus aux Saintes Ecritures. » L'année s'écoula,

et rien d'extraordinaire ne se produisit; l'imprudent pro-

phète fut couvert de confusion, les laboureurs retour-

nèrent à leurs champs, et ceux qui avaient tout vendu

furent réduits à tendre la main. L'inquiétude, qui se tra-

duisait en Orient par des exodes collectifs au désert,

avait fini par gagner l'Occident. Plus maître de ses

transports, le montanisme romain ne connaissait pas

ces manifestations étranges, mais nous savons qu'il pour-

suivait de semblables mirages.

Une réaction se produisit avant la fin du deuxième siècle.

Dès le temps du pape Eleuthère, une lettre datée de Lyon

avait signalé à Rome le mysticisme bizarre des nouveaux

prophètes 3
. Ils n'y furent point mal jugés tout d'abord,

1. CD., A. 18.

2. CD., 4, 19.

3. Eusèbo. //. E .•". 3.

THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE. 12
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car ils mêlaient à leurs rêves décevants trop d'ardeurs

généreuses pour ne pas mériter une attention bienveillante.

Durant quelque temps, la secte put fonder sur la sympathie

du pontife romain des espérances que Tertullien rappellera

plus tard avec amertume l
. Mais le ferme bon sens de

Zéphvrin ne prit pas le change sur la portée réelle du

mouvement. Parmi ceux qui, peut-être sur son appel,

s'opposèrent à l'invasion de l'hérésie phrygienne, la tra-

dition nomme un certain Caïus. C13 théologien militant,

auteur d'un dialogue contre Proclus, paraît avoir dépassé

le but : pour barrer plus sûrement la route au milléna-

risme, il s'en prit à la valeur eschatologique des textes

dont on avait abusé, rejetant notamment l'inspiration de

l'Apocalypse; et son exégèse trop prudente faillit obscurcir

le vrai sens des Ecritures 2
.

Bien que disciple d'Irénée, Hippolyte ne suivit pas tous

les errements de son maître, mais sut tracer une voie

moyenne entre l'illuminisme de Proclus et les négations

radicales de Caïus. Tout en dissipant de vaines alarmes,

il affermit ses contemporains dans la croyance au dernier

jugement : les services qu'il rendit ainsi à la société chré-

tienne peuvent être d'autant mieux appréciés aujourd'hui

qu'une partie notable de ses écrits eschatologiques vient

de nous être rendue. Au traité Sur le Christ et l'Anté-

christ, connu depuis le dix-septième siècle, se sont ajoutés

récemment d'importants fragments des Capitula advcrsus

1. Tertullien, Adv. Praxeam, 1.

2. Voir les fragments des Capitula adv. Caïum, éd. Achelis, p. 239-247,

et Achelis, T. U., 1G, 2, p. 184-188.— La première publication de ces frag-

ments est due à J. Gwynn, Bermathena, 6, 1888, p. 397-418 et 7, 1890,

p. 137-150. Voir encore Harnack, dans T. U., 6, 3, 188!). p. 121-133; Ateber-

ger, Geschichte der christlichen Eschatologie innerhalb der vornicùnisclien

Zeil, Freiburg i. B. 1896, p. 269-270.
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Caium, conservés en syriaque, et le Commentaire, en

quatre livivs, sur leprophète Daniel, dont nous possédons

la majeure partie dans le texte original, et le tout grâce à

une ancienne traduction slave. A la lumière de ces écrits,

on comprend mieux les craintes et les espérances qui tra-

vaillaient, en Occident, la génération contemporaine de

Septime Sévère.

il. — l'eschatologie d'hippolyte l
.

La théologie dHippolvte forme un système lié, dont les

diverses parties se subordonnent plus ou moins directe-

ment à la doctrine du salut, et dont l'eschatologie constitue

le dénouement. Esquisser d'abord cet ensemble doctrinal

parait être le meilleur moyen de présenter cette eschato-

logie sous son vrai jour.

La conception des deux avènements successifs du Verbe

incarné, conception déjà classique dans la théologie du

deuxième siècle 2
, occupe chez Ilippolyte une place cen-

trale. Instrument de toute manifestation divine, le Verbe,

on s'en souvient 3
, après s'être révélé une première fois

1. Voir l'abbé LéonGry, Le millénarisme, dans son origine et ses dévelop-

pements, Paris. 1904 ;K. .1. Neumann, Hippolytus von Bout m seiner Slellung

-,//• Staat und Welt, Leipzig, 1902 ; Atzberger, Geschichle der r/uistlichen

Eschatologie innerhalb der vornicanischen Zeit, Freiburg i. B., 1896. p.

271-290; Bonwetsch, Studien su den Kommentaren Hippolyts zum Bûche

und Hohen Liede, T. U., 10 (= N. F., 1), 1897, surtout p. 44-53;

Achelis, Hippolytstudien, T. U., 16,4, surtout p. 65-93 et 184-188; Bousset, Der

Antichrist, Gœttingen, 1895; Bratke, Das neuentdeckte 4 Buch des Daniel-

kommentars von Hippolytus, Bonn, L891 ; Bardenhewer, Des heiligen Hip-

polytusvon liom Kommentar zum Bûche Daniel, Freiburg i. B., 1877; Over-

beck, Quaestionum hippolytearum spécimen, Iéna, 1864.

2. Voir Atzberger, op. cit., p. 1 16 sqq.; 249 sqq.

:!. Voir ci-dessus, c. I. 2, p. -2-5-27.
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par la création, devait parvenir au ternie de sa filiation

divine en se faisant homme et naissant de la Vierge. Après

avoir préludé à l'Incarnation par les théophanies de l'An-

cien Testament 1

, théophanies plus ou moins effectives, où

tantôt il se dissimulait derrière les prophètes, tantôt il se

montrait en personne, comme dans la vision de Daniel,

il a mis le sceau à la prophétie par son avènement selon

la chair 2
. Devenu le premier-né de la Vierge, comme il

était le premier-né du Père, il restaure en lui-même le

type du premier Adam 3
; arche incorruptible de la nouvelle

alliance 4
, il rétablit entre Dieu et l'homme l'union que le

péché a rompue \ Car l'homme, créé immortel, était, par

sa désobéissance, livré à la mort : pour lui rendre la vie,

il ne fallait rien moins qu'un tel médiateur "
. En associant,

dans sa personne, à la divinité incorruptible et immortelle,

la chair de l'homme, le Christ a guéri les blessures de

l'humanité 8
; en mourant sur la croix, il a rendu la vie à

ceux qui l'avaient perdue : sa mort est le prix dont il paya

la rançon de l'homme 9
. Cette œuvre rédemptrice, décrite

1. CD., 3, 14, p. 150, 20; 4, II, p. 210, 13; 4, 3ti, p. 280, 18; p. 282, 5; 1,

39, p. 286, 20; 4,57, p. 330, 14.

2. CD., 4, 30, p. 288, 4-6.

3. CD., 4, 11, p. 214,4 : IIpwTÔTOxov ix TcapOévou, ïva tôv 7ipMTÔ7tXaiTTov 'ASàjA

Èv éavTw àvair).â<i<7u>v Sec/O^. — Cf. Fragm. in I Reg. 2, 5, éd. Achelis, p. 121.

4. CD., 4, 24, p. 246, 10.

5. Allusions au péché originel, CD., 2, 28, p. 94, 22; Adv. Graec.,2, 65; In

Gen. 3, 21, fragm. 6, éd. Achelis, p. 53.

6. CD., 2, 28, p. 94, 22 : ITû>; tô [Ar; y£vâ(Ji£vov çyuet çGapTÔv àXXà Sià t^; itapa-

"xotjî vexpuôèv irâXiv Çwonotr]6Èv ôvivàpiei BeoOoùx àva<7TYi<7ETai ;

7. In Balaam (Xurn., 24,17,) p. 82 : "Iva Se fieiy.frfl tô 'jyvaficpôxspov Èytov èv

eauxâ), tyjv te tov 0eoû oûfftav xai tt;v i\ àvQpwrciov, w; xai 6 'Atiô<7ToXo; Xéyet,

(XEffÎTr,!; Oeoû xai àv6pw7twv, àv6pu)7ro; XpiaTÔ; 'I^ctoîj;.

8. Anl.,4,\>. 6, 22 : "07iw; <juyxEpà<7a; tô 6vY]TÔvf,p\ûv <xwfta x^j lauTov Suvàp.st,

xai (xt?a; tô tpÔapTÔv Toi à'f6apTu> xai tô àsôevè; tw ï<ryupw cwcy] tôv à7toXXu(AEvov

âv6pa)7rov.

9. Ant. 26, p. 19, 3 : Aià 6avaTov ÔâvaTov vixclv; CD., 2, 36, p. 112, 12 : "Iva

ï)ix£ï; ôià tov ÔavaToy to0 GTaupoù aÙTOÙ Çr
l
<ia)|j.Ev ; 4, 57, p. 332, 9, etc.
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à plusieurs reprises par llippolyte ', a trouvé sou ex-

pression la plus complète dans un beau développement du

Traité sur le Cantique de Moïse (Deut. 33, 26), que Théo-

dore! a recueilli pour l'opposer aux monophysites 2
:

Celai qui par le premier homme, pétri de la terre, étant perdu

t-t enchaîné dans la mort, fut arraché du fond de l'Hadès, celui

qui descendit d'en haut et releva ce qui était en lias, l'évangéliste

des morts, le rédempteur des âmes, la résurrection des corps au

tombeau, était le même qui, pour secourir l'homme vaincu, a pris sa

nature: Verbe premier-né, il visite dans (le sein de) la Vierge

Adam, premier-homme; spirituel, il va chercher l'homme matériel

dans le sein d'une mère; éternellement vivant, il va chercher

l'homme qu'une désobéissance a tué; céleste, il appelle en haut

l'homme terrestre: noble, il veut affranchir l'esclave par sa propre

obéissance : cet homme tombé en poussière et devenu la pâture du
serpent, il le transforme en fer, il le suspend sur le bois, il le rend

maître de son vainqueur, et triomphe ainsi par le bois...

Ceux qui méconnaissent aujourd'hui le Fils de Dieu incarné,

reconnaîtront, quand il viendra comme Juge en sa gloire, celui qui

aujourd'hui souffre outrage en son corps humilié.

En regard du premier avènement du Christ, dans la

bassesse de notre chair et dans la douleur, avènement

qui fut le principe de notre salut, voici l'avènement final,

dans l'appareil triomphant du jugement. Objet d'espérance

pour les chrétiens fidèles , et d'épouvante pour les pé-

cheurs, cet avènement reparaît dans plusieurs des livres

d'Hippolyte, entouré des circonstances qui doivent per-

mettre d'en discerner l'approche. Nous nous attacherons

particulièrement à la plus ancienne de ces descriptions,

contenue dans le Traité du Christ et de l'Antéchrist;

1. M. J. Rivière, Le doi/me de la Rédemption, Paris, 1905, p. 126-130,

montre bien ce qu'il y a d'inachevé dans la conception d'Hippolyte.

•.'. Ed. Aclielis, p. 83; Théodoret, Eranistes,'2; P. G., 83, 173.
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puis nous relèverons clans d'autres ouvrages des complé-

ments et des retouches.

Quand Hippolyte écrivait son Traité du Christ et de

l'Antéchrist, le règne de Commode avait pris fin, et les

premières rigueurs de Septime Sévère avaient jeté l'émoi

dans l'Eglise. Les rivalités sanglantes qui se terminèrent

en 197 par la défaite d'Albinus étaient sans doute passées,

car on ne voit pas que l'empire fût sous la menace d'un

démembrement
;
par ailleurs on ne rencontre pas encore

la trace du célèbre rescrit de 202, qui interdit sous des

peines rigoureuses la propagande chrétienne, en même
temps que la propagande juive. L'atmosphère où vit l'au-

teur est une atmosphère d'attente anxieuse, mais non en-

core de persécution aiguë. A l'intérieur de l'Eglise, on ne

voit pas encore poindre les dissentiments qui éclateront

plus tard entre Hippolyte et l'entourage du pape Zéphy-

rin, ni cette controverse sur l'inspiration de l'Apocalypse

qui le mettra aux prises avec Caïus. Ces diverses raisons

permettent de rapporter à la période 197-202, et très

probablement aux environs de Tan 200, la composition

de cet écrit 1
.

Le Commentaire sur Daniel dut suivre d'assez près,

car l'émotion produite par le rescrit de 202 y paraît toute

récente 2
. L'auteur se réfère plus d'une fois 3 au traité du

Christ et de l'Antéchrist; la situation extérieure est plus

aiguë qu'au temps de ce dernier ouvrage; à l'intérieur de

l'Eglise, ni la controverse trinitaire ni la controverse re-

1. Harnack. Chronologie der ACL., 2, p. 214-215, avec Overbeck, Bar-

denhewfr. Zahn, Bonwetsch, Achelis, Noumann, etc.

•2. CD., 1, 15. 16. 20; 3, 20. 24. 31; 4, 51. — Cf. Neumann, Hippolylus

von Rom, p. 63-66.

3. CD., 4, 7,5 p. 200, 1: 4. 13, p. 218, 13 sq., Cf. Ant., 52-53.
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lative à L'Apocalypse n'est encore à l'ordre du jour; mais

déjà Hippolyte constate avec amertume que Le mérite

supérieur est en butte aux attaques de l'ignorance et de

l'envie '. Selon toute vraisemblance, le Commentaire sur

Daniel appartient à la période 202-204 2
; les Capitula

adv. Caiuni à l'une des années suivantes.

Dans le Traité du Christ et de l'Antéchrist, Hippolyte

expose à un « frère Théophile », qui l'a consulté, une doc-

trine qu'il ne tire pas de son fond, mais qu'il puise tout

entière à la source des Ecritures ;

.

Le trait le plus marqué, dans la figure prophétique de

l'Antéchrist, est, selon Hippolyte, l'intention diabolique

d'imiter en tout le Fils de Dieu ':

Le Christ est appelé lion, l'Antéchrist également; le Christ est

roi, l'Antéchrist également; le Sauveur a paru comme un agneau,

l'Antéchrist aussi paraîtra comme un agneau, bien qu'au dedans il

soit un loup : le Sauveur est venu au monde avec la marque de la

circoncision , l'Antéchrist viendra de même ; le Seigneur a envoyé

ses apôtres à toutes les nations, l'Antéchrist enverra aussi ses faux

apôtres ; le Sauveur a réuni les brebis dispersées, 1 Antéchrist

réunira aussi le peuple dispersé ; le Seigneur a donné un signe à

ceux qui croient en lui, l'Antéchrist aussi donnera un signe aux
siens: le Sauveur a paru sous la forme d'un homme, l'Antéchrist

viendra de même : le Seigneur a ressuscité sa chair sainte et l'a

utée comme un temple, l'Antéchrist relèvera dans Jérusalem

le temple de pierre.

1. CD., '>, 16, p. 154, L3 : 'Hvîxa yâp tiç âç'.o; vevàiiEvo; y.âpiv irapà 0eoù

%-f,TT-n: v.%\ aoswTEfo; twv â't.luyi eOpeOf , îù6éu>; TîâvTs; 7T£çt6).î7tô|j.£voi [uaoBfftv

tovtov, 6iar/.ov7'.v , •jëpîÇoyff'.v , àTijAiÇovciv , xaTO&aXoûaiv, cJjo'jGîvoyfftv, ïva èv

to\,7(i) SéÇtMTtv aveoi i:.i\ ti, [ir,Sèv gvte;.

2. Harnack, Chronologie der ACL., 2, p. 249-251, et autres.

:;. Aid.. 5, p. «.Il S'i : Atxawv isrtv "',!**: èsa'i/aaî'vc.'j; aÙTwv tûv 6î:''ov

Toaiwv è-ioïïîai 01' aùrûv x.t.à.
'

1. Ânt.,6, p. 7, 23-8. 11.
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On reconnaîtra tous les détails de ce parallèle dans la

revue qu'à la suite de saint Hippolyte nous allons faire des

prophéties eschatologiques. Voici d'abord la prophétie de

Jacob, concernant le lion de Juda 1
:

Le lionceau 2 dont parle le prophète (Gen. 49, 9) est le

Christ, fils de Juda et de David selon la chair. Il n'est

point né de la semence de David, mais sorti de sa tige,

par l'opération du Saint-Esprit. Le repos du lion, c'est le

séjour du Christ au tombeau. Et qui donc le réveillera,

sinon Dieu le Père, qui ressuscitera son Fils d'entre les

morts? Le sceptre ne doit pas sortir de Juda 3 (Gen. 49, 10)

jusqu'à ce que vienne l'attente des nations, c'est-à-dire

le Christ qui doit descendre du ciel, armé de puissance :

les chrétiens l'attendent, et déjà le contemplent par la foi.

L'ânesse attachée à la vigne 4 (Gen. 49, 11), c'est cette

partie de la nation juive qui doit adhérer au Christ, car

il est la vraie vigne. L'ânon attaché au cep, c'est le peuple

chrétien sorti de la gentilité. Juda lavera sa robe dans le

vin 5 et son manteau dans le sang de la grappe : le Christ

recevra le Saint-Esprit, avec l'investiture du Père, au

bord du Jourdain; puis sa chair sera mise sous le pressoir

dans sa Passion; de son côté jailliront deux flots, du sang

et de l'eau, où sont purifiées les nations, vêtement du

Christ. L'allégresse du vin brille dans ses yeux (Gen.

49, 12) : les yeux du Christ sont les prophètes", qui, dans

1. Ant., ?.

2. Ant., 8.

3. Ant., 9.

4. Ant., 10.

5. Ant., 11.

6. Ant., 12.

?. Cf. Ant., 2, p. 4, 16 : 01 [AaxàpiO'. 7rpo?ï;Tai ô?9a).[xol vj(iwv èyévovto,

7ïpoopâ>vTE; oià 7tt<7T£<j)ç rà toù Aôvou |AU<j"tïjpia. .. p. 5, 10 : S'.ô "/-ai sv)ôy<«>; oï

irpoçTJtai àrc' àpx*?U oi pXéwovts; i/.aXoù vto.
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leurs transports d'esprit, virent et prédirent sa Passion.

Ses dents sont plus blanches que le lait *
: de sa bouche

sainte ne sortent que des préceptes purs.

En regard du Lion de Juda, voici le lion de Dan, figure

mosaïque de l'Antéchrist 8
:

Dan est un lionceau; il s'élancera de Basan (Deut. 33,

22). Que l'on ne s'y trompe pas : cette image ne désigne

pas le Christ, mais l'Antéchrist, issu de la tribu de Dan.

La même tribu apparaît dans la prophétie de Jacob sous

la figure d'un serpent : Que Dan soit comme un serpent

sur le chemin, mordant le talon du cheval (Gen. 49, 17) :

allusion manifeste au tentateur qui séduisit Eve et fit

tomber Adam. Et encore 3
: Dan jugera son peuple, comme

fera toute autre tribu d'Israël (Gen. 49, 16). En la per-

sonne de Samson , issu de la tribu de Dan et juge du

peuple durant vingt années, cet oracle a commencé de

s'accomplir; il s'accomplira totalement en la personne de

l'Antéchrist, selon d'autres prophéties : « La voix aiguë

de ses chevaux a été entendue de Dan ; au bruit de leur

hennissement toute la terre s'est émue » (Jér. 8, 16). Et

encore : « Il rassemblera toutes ses forces de l'Orient à

l'Occident; ceux qu'il aura appelés et ceux qu'il n'aura

point appelés marcheront avec lui; il blanchira la mer de

voiles, et noircira la plaine de boucliers et d'armes. Qui-

conque essaiera de lui tenir tête, périra par le glaive. »

{Prophète inconnu.) Isaïe a décrit la gloire de l'Antéchrist,

l'exaltation de son orgueil et sa ruine, sous les traits du

1. Ant., 13.

2. Ant., 14. — Déjà saint Irénée (Haer., 5, 30, >) admettait que l'Anté-

christ sortirait de Dan: il appuyait cette opinion sur Jérém., 8, 16 et

Apoc, 7, 5-8.

3. Ant., 15.
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roi d'Assur * (Is. 10, 12-17) et du roi de Babylone 2 (Is. 14,

4-21) ; Ézéchiel sous les traits du roi de Tyr 3 (Ez. 28, 2-10).

Hippolyte commente en détail 4 deux oracles de Daniel

où il trouve des parties eschatologiques.

D'abord le songe de Nabuchodonosor 5 (Dan. 2, 31-35).

La statue composite montrée à ce prince figure la série

de quatre empires. A la tète d'or répond l'empire baby-

lonien; au torse et aux bras d'argent, l'empire perse; au

ventre et aux cuisses d'airain, l'empire grec d'Alexandre;

aux jambes de fer et aux pieds de fer et d'argile, l'em-

pire romain. La pierre qui, sans le travail d'aucune main

d'homme, s'arrache de la montagne et vient frapper aux

pieds la statue, puis se transforme elle-même en une mon-

tagne qui emplit l'univers, figure le Christ, vainqueur

des empires de ce monde et fondateur d'un royaume des-

tiné aux saints. L'empreinte des dix doigts de pieds sur la

base de la statue ligure dix Etats démocratiques qui s'é-

lèveront sur les ruines de l'empire romain.

Dans une vision de Daniel ° (Dan. 7, 2-14), on retrouve

les quatre mêmes empires : Hippolyte mêle cet oracle au

précédent, et leur consacre un commentaire commun,

éclairant l'un par l'autre. Quatre animaux ont été montrés

au prophète. Au premier animal, une lionne qui monte de

la mer, répond l'empire babylonien. La lionne a des ailes

d'aigle : Nabuchodonosor, en son orgueil, s'élèvera contre

Dieu. Ses ailes lui seront arrachées : Nabuchodonosor

1. Ant., 16.

2. Ant., 17.

3. Anl., 18.

1. Ant., 23-28.

5. Cf. CD., 2, 11-13.

6. Cf. CD., 4, 1 sq.— Neumann, Hippolytus von Rom., p. 67-71.
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perdra son trône. Elle recevra un cœur d'homme : Na-

buehodonosor fera pénitence et s'humiliera devant Dieu.

Au second animal, un ours, répond la monarchie perse.

L'ours a trois rangées de dents : la monarchie perse en-

ferme trois populations, Perses, Mèdes, Babyloniens.

Au troisième animal, un léopard, répond la monarchie

grecque d'Alexandre. Le léopard a quatre paires d'ailes et

quatre têtes : après la mort d'Alexandre, son empire sera

partagé entre quatre rois. Au quatrième animal *, monstre

aux dents de fer et aux ongles d'airain, répondent les

Romains -, broyeurs et dévoreurs de peuples. Les dix

cornes de cet animal figurent dix rois qui régneront à la

fin des temps. La petite corne 3
,

qui surgit au milieu

d'elles et déracine trois des anciennes cornes, figure

l'Antéchrist, qui relèvera le royaume des Juifs après avoir

renversé trois royaumes : Egypte, Libye, Ethiopie. Il

persécutera les saints, jusqu'au jour où lui-même périra

et sera livré au feu : alors le Christ viendra juger le

monde et donnera le royaume aux saints du Très-Haut.

Dans la vision de Daniel, le Christ apparaît comme Fils

de l'homme 4
; il s'avance jusqu'à l'Ancien des jours, et

reçoit de lui empire, honneur et royauté. Tous les peu-

ples, toutes les tribus, toutes les langues lui obéiront. Il

a en effet toute puissance au ciel, comme Verbe engendré

1. Ant., 25. 28.33. Cf. 43.

2. Ant.,ib, p. 17, 15 : Wrjpiov TÉTapTOM çoêEpôv xai éxôajxêov oi oSSvte; a'jxoù

T'.ôr.ooï xaî ol ôvu/e; ooitoû -/a).xoï. T:veç ovtoi à/./.' r, ol 'Pwjiaïot " o:tEp è<mv 6

ciSr.poî, ^ vùv evEffTwca pa<7t).Ei'a. — Ci. CD. 4, 8, p. 204, 14 : Nuvl Se tô vOv

xpatoùv 6r,piov oùx Ëdxtv ev eôvo;. à)./' èx 7raccîiv twv y/.«o
,

o
-wv -/ai èx ttocvtoç ys'-

vou; àv9pw7;wv avviyei êauTio xai 7iapa<ry.EuâÇEi S'jvocjjuv, si; Trapâia^tv Tto).£[iou,

ol 7tâvT£; (làv
t

Po>[xaïoi xaJoûfievoi, (aï) ôvte; Se ol «àvreç Èx [J-tàç /('pa;.

3. •In*., 25, p. 17, 23-18, 2.

4. 4nf., 26, p. 18, 11. Cf. CD., 2, 30-32; 4, 10-11.
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du cœur du Père avant toute créature ; sur terre, comme

homme né entre les hommes et reformant en lui-même

le premier Adam; aux enfers, comme messager de

la bonne nouvelle auprès des saints et comme vainqueur

de la mort par la mort même. La puissance du Christ

sera sans bornes et son règne sans déclin.

Toutes ces choses mystérieuses *, que les prophètes ont

sues, mais qu'ils ont dites obscurément de peur de trou-

bler les âmes, Hippolyte les communique, non sans hési-

tation ni sans crainte, pour l'amour du Christ. Et main-

tenant il passe à la grande prostituée dont parle

l'Écriture, et aux rigueurs que Dieu exercera sur elle

avant l'heure du dernier jugement.

Incidemment, il fait remarquer l'accomplissement de

divers oracles: désolation de Jérusalem, selon Isaïe 2

(Is. 1, 7-8) ; bouc contre bélier ;5

, figurant Alexandre contre

Darius, selon Daniel (Dan. 8, 15-27). La grande pros-

tituée est, danslsaïe 4
, Babylone, jadis dominatrice des

peuples, plus tard vieille et stérile, abandonnée de Dieu

en punition de ses maléfices (Is. 47, 1-15). A la voix

d'Isaïe fait écho la voix de saint Jean 5 (Apoc. 17, 1-18,

24). Dans cette nouvelle Babylone, vêtue de pourpre,

assise sur sept collines et ivre du sang des martyrs de

Jésus, Hippolyte a reconnu Rome 6
; la chute de Baby-

1. Ant., 29.

2. Ant., 30.

3. Ant., 32.

4. AnL, 34-35.

5. Ant., 36-42. Saint Irénée, Haer., 5, 26. 1, ne fait qu'indiquer cette ap-

plication : Manifestius adhuc etiam de novissimo tempore, et de his qui

sunt in co decem regibus, in quos dividetur quod nunc régnât impe-

rium, significavit Joannes Domini discipulus in Apocalypsi, edisserens

quae fuerint decem cornuaquae a Daniele visa sunt.

6. Ant., 43; cf. 25 et 33.
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lone figure la vengeance divine qu'exerceront sur Rome

les rois jadis complices de ses désordres. Mais sur les

catastrophes des derniers temps, et sur le règne de TAn-

téchrist, il existe deux oracles plus précis, l'un de Daniel,

l'autre de saint Jean :

« Une semaine confirmera le pacte pour un grand

nombre, et au milieu de la semaine disparaîtront de mon

autel le sacrifice et la libation. » (Dan. 9, 27.)

« Je donnerai mon Esprit à mes deux témoins, et ils

prophétiseront durant douze cent soixante jours, revêtus

de sacs. Ce sont les deux oliviers, et les deux chande-

liers placés devant le Seigneur de la terre (Zach. 4, 2. 3).

Si quelqu'un les attaque, le feu sortira de leur bouche et

dévorera leurs ennemis : ainsi périra quiconque les atta-

quera. Ils auront le pouvoir de fermer le ciel, en sorte

que la pluie ne tombe pas durant les jours de leur prédi-

cation ; ils auront pouvoir sur les eaux pour les changer

en sang, pouvoir sur la terre pour la frapper de fléaux

autant de fois qu'ils voudront. Et après qu'ils auront

rempli leur rôle de témoins, la bête montant de l'abîme

leur fera la guerre, les vaincra et les mettra à mort. »

(Apoc. 11, 3-7.)

L'exégète s'applique 2 à mettre en conjonction ces deux

oracles. Il rappelle que l'Ecriture annonce deux avène-

ments du Sauveur : l'un dans l'humilité de la chair (Is. 53?

2. 3), l'autre dans la splendeur de la gloire paternelle, alors

qu'à la fin des temps il viendra, escorté par les anges

(Is. 33, 17; Dan. 7, 13-14). A ces deux avènements si

dissemblables, il fallait divers précurseurs. Jean, fils de

1. A)tt., 43 et 17.

2. A ni.. 11-46.
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Zacharie, fut le précurseur et le héraut du Christ à son en-

trée en ce monde 1
; Hénoch et Elie seront les hérauts du

souverain Juge 2
. Investis, au cours de leur ministère, d'un

pouvoir miraculeux, ils tomberont finalement victimes de

l'Antéchrist. Leur prédication aura duré douze cent

soixante jours 3
, selon saint Jean, autrement dit une demi-

semaine d'années, selon Daniel. Enfin la bête sera vaincue,

et son corps jeté au feu. (Dan. 7, 11.)

L'Apocalypse fournit de nouveaux détails'1
. (Apoc. 13,

11-18.) Cette autre bête, qui monte de la terre 5
, c'est le

futur royaume de l'Antéchrist ; les deux cornes de la bête

sont l'Antéchrist lui-même et son faux prophète. Ces

cornes ressemblent à celle d'un agneau, car l'Antéchrist

alfecte la ressemblance de l'Agneau divin. La bête parle

comme un serpent, car l'Antéchrist est séducteur. Elle as-

servit toute la terre au monstre, figurant l'empire romain :

car l'Antéchrist se fera de la loi romaine un instrument de

règne. Le monstre romain, blessé à la tête et presque

mort, sera ranimé par l'Antéchrist ; sa force, dispersée

entre dix rovaumes, sera réunie dans la main de l'Anté-

1. Hippolyte ajoute que Jean continua de remplir ce ministère aux

enfers, où il précéda le Christ pour y porter la bonne nouvelle de la Ré-

demption. Ant., 45, p. 29, 5 : Outo; upoéçôaffe xai Tôt; èv aoyj Ttpoî'jay-

ysXiffaffÛai. àvatpcôîtç Otto 'Hpwooy' 7rp6ôpojAo; Ysvopevoç èxet, <jr\\utivuy<j [X£/).£tv

/.ày.ît(X£ xaTeXeûffeaOcu tov Sco-rjpa, Xuxpovjisvov ràç -or/ àytwv <J<uy_à; èV. ystpô;

to'j 6avdcTO'j. — Sur cette opinion singulière, voir J. Turmel, La descente

du Christ aux enfers, Paris, 1905, p. 5.

2. Ant., 46.

:;. Ant., 47.

4. Ant., 48. Comparer le commentaire de saint Irénée, Haer., 5, 28, 2.

Pour Irénée, la bête qui monte de l'abîme est l'Antéchrist, celle qui monte

de la terre est le faux prophète de l'Antéchrist. Pour Hippolyte, la pre-

mière est l'empire romain, la seconde est l'Antéchrist en personne, qui

viendra ranimer la puissance romaine. — Neumann, Hippolytus von Rom,

p. 58.

5. Ant., 49.
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christ, et quiconque refusera d'adorer la bête, périra l
.

Alors paraîtront la foi et la patience des saints. Xul ne

pourra plus acheter ni vendre s'il ne porte sur la main ou

sur le front le signe de la bète, son nom ou le chiffre de son

nom. Les épreuves des saints rappelleront colle qu'An-

tiochus Epiphane infligea au peuple de Dieu et qu'il devait

expier si terriblement 2 (1 Macc. 1, 51. 54. 55; 2 Macc. 6,

7-9; 9, 9).

Quel sera le nom de la bète? 3 Saint Jean dit qu'il ré-

pond au chiffre 666, et cette donnée énigmatique avait

déjà exercé la sagacité des commentateurs. A la suite

de saint Irénée, Hippolyte apporte trois noms dont les

lettres, selon leur valeur numérique, donnent la somme
voulue : TEITAN, ETAN0A2, AATEIN02. On en

pourrait trouver quantité d'autres. Bien qu'attiré par le

mot AATEINO-, Hippolyte croirait imprudent de se pro-

noncer : quand l'Antéchrist aura paru, alors seulement

on comprendra le mystère de son nom.

Bien des oracles épars dans l'Ecriture permettent de

compléter ce tableau l
. Edom, Moab, Ammon échapperont

1. Cette page semble viser le culte des Césars. Voir Neumann, Hippo-

lylus von Rom, p. 32. 39.

2. Dans le Commentaire sur Daniel, Hippolyte ne se contente plus d'em-

prunter des exemples à l'Ancien Testament; il fait appel au souvenir de

la récente persécution. Ainsi CD., 1, 21 (l'Église entre les Juifs d'une part,

les Gentils et soi-disant les chrétiens d'autre part, comme Suzanne entre

deux impudiques): 3, 21-21 (fermeté devant le pouvoir, comme Daniel);

4,50-51 (les épreuves présentes donnent quelque idée de celles qui survien-

dront un jour : 51, p. 318, 8 : Aîï y*P W^ ^x Tt5v 'VJ '1 [*eptxû<; y.vojAÉviov iv«

voîîv Ta iaôfjLîva).

3. Anl., 50. Cf. saint Irénée, Haer., 5, 30,3. — Irénée éprouvait quelque

embarras à suggérer AATEINOï : Valde verisimile est, quoniam novissi-

mum regnum hoc habet vocabulum. Latini enim sunt qui nunc régnant;

sed non in hoc nos gloriabimur.

1. Anl., 51-59.
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aux coups de l'Antéchrist 1 (Dan. 11, 41). Ses triomphes sur

trois royaumes 2
, Egypte, Libye, Ethiopie, seront le prin-

cipe de son orgueil. De là il menacera Tyr, Béryte et

Sidon (Is. 23, 4. 5). 11 appellera les Juifs à lui 3
, comme la

perdrix appelle et usurpe une couvée étrangère (Jer. 17, 11).

On le reconnaît dans l'Évangile sous les traits du juge

d'iniquité (Luc. 18, 2-5), en d'autres endroits de l'Écriture

sous d'autres traits 5 (Jer. 4, 11; Is. 8, 6. 7; Mich. 5, 4).

Il enverra outremer des messages 6 pour exciter ses adeptes

à faire périr les saints. (Is. 18, 1. 2.) Cependant, à tra-

vers tous les orages, l'Église ~ vogue en assurance, car le

Christ est à la barre.

Voici encore une figure de la dernière persécution 8
.

Cette femme revêtue du soleil (Apoc. 12, 1), c'est l'Église,

investie des splendeurs du Verbe. La lune sous ses pieds,

c'est la gloire céleste qui la rehausse; les douze étoiles

de sa couronne, ce sont les Apôtres. En proie aux douleurs

de l'enfantement elle crie (Apoc. 12, 2) : l'Église en effet

ne cesse d'enfanter de son cœur le Verbe 9
,
que poursuit

la haine des infidèles. Ce fils qu'elle met au monde (Apoc.

12, 5), futur pasteur de tous les peuples, c'est le Christ.

l.AnL. 51.

2. Ard.. 52, cf. 58.

3. Anl., 54. 55. — Notamment 54, p. 36, 5 : Ovto; yàp irpomaXécrerçu 7iàvTa

tôv ).aôv Tipà; iauièv iv. nicf]; ttj; */(î>pa; frj; oiaiTiopâ;, ioioTtoioûpevo; aùtoù;

<b;*ôta Téxva. Il s'agit des Juifs, dont l'Antéchrist doit rétablir le royaume,

d'après 25, p. 18, 1 :

cO 'Avu/piaro;... a-JToç ri|v louSaîwv Saffùeîav àvaa-

xri<rei : Cf. CD., 4, 49, p. 312, 19 sq.; Adv. Caium., fr. 2, p. 242, 16.

1. Anl., 56. 57.

5. A nt.. 57.

6. Ant., 58.

7. Ant., 59.

8. Ant., 60. 61.

9. Sur cotte génération continue du Verbe dans l'Église, Cf. CD., 1, 9.

10, p. 17. 18, et Ant. 3. 4, ci-dessus p. 38. 39.
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Il «si ravi vers Dira et vers le trône dû à sa royauté cé-

leste. (Ps. 109,1.) Poursuivie par le serpent, la femme

s'élève sur deux grandes ailes d'aigle, et fuit au désert,

où elle demeure cachée pour un temps et des temps et un

demi-temps (Apoc. 12, 13. 14) : ainsi l'Église, poursuivie

par l'Antéchrist, s'élèvera sur les ailes de la foi; elle fuira

de ville en ville, elle se cachera au désert et dans les mon-

tagnes, et y demeurera tout le temps de la persécution,

e'est-à-dire trois ans et demi, sans autre appui que ses

grandes ailes d'aigle, c'est-à-dire la foi au Christ. Le

Christ lui-même, sur la croix, étendit ses bras comme des

ailes ; il appela tous ceux qui croient en lui, comme la

poule appelle ses poussins pour les abriter. Et, selon un

prophète, tous ceux qui craignent son nom verront le lever

du Soleil de justice, et trouveront le salut sous ses ailes.

Mal. 4, 2).

L'abomination de la désolation *, prédite par le Seigneur

Mat. 24, 15-22) prendra fin, selon la prophétie de Daniel,

après douze-cent quatre-vingt-dix jours (Dan. 12, 11. 12) :

Saint Paul en a précisé les détails 2
(2 Thess. 2, 1-12) : l'An-

téchrist, fils de perdition, osera trôner dans le temple de

Dieu et s'attribuer les honneurs divins. Mais le Seigneur

Jésus le fera périr, d'un souffle de sa bouche; selon Isaïe

^Is. 26, 10), l'impie ne doit pas voir la gloire du Sei-

gneur.

1. Ant., 62. —Daniel ajoute : Heureux qui atteindra le terme de treize

cent trente-cinq jours. Hippolyte a commenté ailleurs ceschiffres : Fragm.
in Mal., tl. p. 201. 2b; CD., 4, 55, p. 326, 1. — Cf. Neumann, Hippolytua

von Rom, p. 45. 46. — Sur l'abomination de la désolation, cf. CD., 4, 49.

r> î. .v,.

•,'. A ni.. D3. — Comparer saint Justin, Dial., llii; saint Irénée, Huer..

5, 28, 2. CD.. 1. 21, Hippolyte reviendra sur ce texte de saint Paul. Voir

ci-dessous, p. 195.

THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE. 13
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Les dernières pages du livre Du Christ et de l'Anté-

christ nous font assister à l'avènement du souverain

Juge 1 et au triomphe des saints. Quand ces jours vien-

dront, dit le Seigneur (Luc. 21,28. 18; Mat. 24, 27. 28), re-

gardez en haut, car votre rédemption est proche. Et pas

un cheveu de votre tête ne périra. Gomme la foudre part de

l'Orient et brille jusqu'à l'Occident, ainsi apparaîtra le

Fils de l'homme. Où sera le corps, là se réuniront les ai-

gles. Le paradis, témoin de la chute d'Adam, verra aussi

le jugement final. Alors le Fils de l'homme enverra ses

anges, et ils assembleront ses élus des quatre vents du

ciel (Mat. 24, 31). David a prédit son apparition et l'ar-

deur des flammes dont il vient embraser la terre (Ps. 18, 7).

Isaïe et saint Paul ont décrit sa colère et les effets de sa

justice inéluctable (Is. 26, 20; Rom. 1,18).

L'annonce de la résurrection corporelle 2 se lit maintes

fois dans l'Écriture, depuis Daniel (Dan. 12, 2), et Isaïe

(Is. 26, 19) jusqu'à l'Evangile (Joan. 5, 25), à saint Paul

(Eph. 5, 14), et à saint Jean dans l'Apocalypse (Apoc.

20, 6 et 14). Alors les justes brilleront comme le soleil en

sa gloire (Mat. 13, 43); ils entreront dans le royaume qui

leur est préparé dès l'origine du monde (Mat. 25, 34).

La sentence du Seigneur sur les impies, commentée par

saint Jean (Apoc, 22, 15 et 21, 8), répond aux menaces

1. Ant., 64. — Comparer CD., 4, 12, p. 214 ; 4, UO, p. 338 ; Adv. Graecos,

3; Philosophumena, 10, 34.

2. AnL, <i.">. — Voir encore CD., 2, 28, p. 94, 15; 4, 56, p. 326, 17 sq.,

et le fragment Contre les Grecs, 2, 47 : Al <J;u-/ai uâvicov 5taTÉ-/ov-ai, â^pi

xatooù ôv ô 0eà; iï>piaz\i, àvâaradiv xoxz 7râvTwv TioiYiffôjxevo;, où 4,uX*î [tSfsv<ra>-

p.axwv, àlV aÙTà xà <ju>\j.<xxx. àvtaxwv. — La résurrection du Christ, gage

et prémices de la nôtre, voir fragments de YÈpilre à une reine, 7 et 8,

Achelis, p. 253 ; condition des corps glorieux, fragment Sur la résurrection.

Achelis, p. 254.
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d'Isale ls. 66,24). Réveillés par la trompette de l'ange 1

,

les anciens justes, qui reposent dans le Christ, se lèveront

les premiers ; les vivants de la dernière génération seront

ravis avec eux sur les nuées au-devant du Christ, et de-

meureront avec lui à jamais (1 Thess. 4, 13-17).

Telles sont, en raccourci les considérations scripturaires

qu'Hippolyte adresse à son disciple 2
,
pour l'engager à

mener une vie sainte, confiant dans la bienheureuse espé-

rance et l'apparition de Dieu notre Sauveur

.

Dans son Commentaire sur Daniel, llippolvte fait un

pas de plus 3
, et, par égard pour l'indiscrétion humaine

,

consent à préciser les circonstances du dernier jugement.

Ecrivant aux Thessaloniciens, saint Paul en a marqué

les préliminaires : tout d'abord viendra l'apostasie et

apparaîtra l'homme de péché, le fils de perdition, l'adver-

saire {à T/-'.y,t !.[xvKç) qui s'élèvera contre tout ce qui s'ap-

pelle Dieu et religion, jusqu'à trôner lui-même dans le

temple de Dieu et se donner pour Dieu. Or un obstacle

s'oppose à sa venue : cet obstacle (~b y.xTr/sv, 5 -/.aTÉ/iov)

n'est autre que le quatrième animal selon la vision de

Daniel, c'est-à-dire l'empire romain 4
. L'empire romain

1. An!.. 66.

2. Ant., M7.

::. CD., !. 21-24.

1. CD., 4, 21, p. 238, 9 : Ti; oîiv îttiv ô xaTéxwv êo>; apu, à).),' y\ tô

tetî^tov IhripCov, o'j [XîTaTîOévTO; xai èx jJtiirou ycvajxévo-j D.îOaetat ô TtXâvo; ;
—

Cf. Xeumann, Ilippolytus von Rom, p. 46. 47. 75; Bonwetsch, T. U., 1G,

2. p. 17. — Cette idée était alors très répandue; on la retrouve chez Ter-

tullien. Apolog., 32 : Vira maximam universo orbi imminentem ipsauique

dausularn saeculi acerbitates horrendas comminantem romani imperii

couimeatu scimus retardari. — Dix ou quinze ans plus tard, De resurrec

lionecarnis, 21 : Jam enim arcanum iniquitatisagitatur; tantum qui nunc
tenet teneat, donec e medio liât. Quis, nisi roinanus status, cujus abscessio

in decem reges dispersa Antichristum superducet? — Ad Scapulam, 2 :
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doit disparaître avant la venue du séducteur, l'Antéchrist.

(2 Thess. 2, 1-9.)

Mais on voudrait savoir combien d'années restent en-

core à l'empire romain. A cette question curieuse, Hip-

polyte oppose d'abord une fin de non-recevoir 1
. A quoi

bon rechercher un jour que le Seigneur a voulu cacher ?

et quand l'homme ignore le jour de sa propre fin, pour-

quoi tant s'enquérir de la fin du monde? Mieux vaut imiter

la patience de Dieu, sans laquelle ce monde n'existerait

plus, et attendre, selon le conseil de l'Ecriture. (Apoc. 6,

9-11.) Mais enfin la curiosité humaine est telle qu'Hippo-

lyte va céder, et essaiera de pénétrer le secret divin ~.

La première apparition du Seigneur 3 en ce monde eut

lieu le 8 des calendes de janvier, quatrième jour de la

semaine, en la quarante-deuxième année du règne d'Au-

guste. Le monde comptait alors 5500 ans. Ce chiffre

résulte 4— qui le croirait?— l°des dimensions de l'arche

de l'alliance 5
,
qui étaient respectivement deux coudées et

demie, une coudée et demie, une coudée et demie (Exod.

25, 10. 11) : total cinq coudées et demie. Un certain sym-

bolisme veut que chaque coudée représente mille ans de

la vie du monde; 2° ce chiffre résulte encore de l'heure

Christianus... (imperatorem)... necesse est ut etipsum diligat... et salvuui

velit cum toto romano imperio, quousque saeculum stabit : tamdiu enim

stabit.

1. CD., 4.22.

2. CD., 4, 23, p. 240, 16 : Atà to Xfyvov eTvat tèv àv0pa);Tov, àvay>ca!;ô(ievoi

S (J.-P) £?E(mv £Î7ieïv 7ropà piav Xéyojjiev. — Cf. Neumann, Hippolytus von

Rom, p. 76 sq.

3. CD., 4, 23, p. 242, 1.

4. CD., 4, 24. — Encore un souvenir de saint Irénée, fr. 8, 2, p. 479

Ilarvey.

5. On retrouve cette idée dans l'Évangile de Nicodème, 2, 12, Tischen-

dorf, p. 390.
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assigner à la crucifixion du Sauveur par le récit de saint

Jean (Joan. 19, 14) : environ la sixième heure, soit 5 heures

et demie : chaque heure correspond à mille ans de la vie

du monde. Par ces étranges calculs, Hippolyte arrive à

conclure que l'heure du jugement est encore éloignée de

plusieurs siècles. En effet, la création ayant rempli six

jours entiers, un autre symbolisme veut que la vie du

monde remplisse six mille ans ' : avec le septième millé-

naire s'ouvira l'ère du repos, le sabbat cosmique. Or le

début du sixième millénaire a coïncidé à peu près avec le

début de la domination perse. L'hégémonie perse a duré

230 ans ; l'hégémonie grecque, plus robuste, en a duré

300; à l'hégémonie romaine, qui porte en soi des pro-

messes de plus longue durée, on peut assigner 500 ans.

Au terme du sixième millénaire paraîtra l'Antéchrist;

l'humanité a donc encore devant elle près de trois siècles.

A défaut d'autre mérite, ce raisonnement offrait l'avantage

de rassurer la génération présente 2
.

1. CD., -1. 23, p. 2 12, 8 : Asïouv è? àvxyîCïi; -à é;axi<?yj).ta s-rr] 7àr,pwfjrjvai, îva

I/.6r; ~b aàëoatov ^ -/.aTaiiavat; , '/] âyta Tripot, Èv yj xaTircaij<7£v 6 Oeè; à.r.à

TtâvTtov tù>v êpYwv'aOToù. — Cf. Irénée, Haer., 5, 28, 3; Ep. Barnabae, 15,4-8.

•2. Comme Clément d'Alexandrie, Tertullien, et autres, Hippolyte a

commenté la prophétie des soixante-dix semaines {CD., 4, 28 35). Mais

tandis que Clément et Tertullien voient l'accomplissement de la prophétie

dans la ruine de Jérusalem, Hippolyte, fidèle à la tradition d'Irénée,

rejette cet accomplissement à la fin des temps. Les soixante-dix semaines

se décomposent en 7 + 62 -f 1 : Hippolyte place les deux premiers

groupes avant Jésus-Christ, et réserve la dernière semaine pour la con-

sommation du monde. Il a lu dans Jérémie (25, 11) que le sanctuaire serait

désolé soixante-dix ans : à cette période de désolation appartient le pre-

mier groupe de sept semaines d'années, soit quarante-neuf années; pour

parfaire le nombre de 70, Hippolyte suppose que la vision de Daniel a lieu

la vingt-et-unième année de la captivité. Dans le christ nommé par Daniel

('». 25) il reconnaît Josué fils de Josédec, destiné à relever le temple et à

restaurer le culte divin. Entre cette restauration et la venue du Christ

Fils de Dieu, s'écouleront encore soixante-deux semaines d'années, soit
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Le traité Du Christ et de l'Antéchrist nous a montré l

l'âme du Sauveur pénétrant dans l'Hadès, pour y visiter

les âmes rachetées par son sang. Un fragment Sur la

Pâque, conservé en grec et, plus complètement, en syria-

que, ajoute que l'âme du Christ allait convaincre, par sa

prédication, des âmes incrédules. Il n'est pas question

d'une libération immédiate, mettant les saints en posses-

sion du royaume de Dieu : ce doit être l'œuvre du dernier

jugement. Mais déjà une certaine béatitude a commencé

pour les saints. La suite de notre exposition mettra ce point

en pleine lumière. Dans la résurrection corporelle du

Christ, Hippolyte se plaît à montrer avec saint Paul

(1 Cor. 15, 20) les prémices de notre propre résurrection 2
.

Le traité Du Christ et de VAntéchrist ne présente pas

trace de millénarisme. Les fantaisies chronologiques du

Commentaire sur Daniel pourraient seules faire planer

quelque ombre sur la pensée de saint Hippolyte 3
: mais

434 années. On peut donner de ce chiffre une raison mystique : Israël

avait attendu l'ancienne Loi 430 ans (Exod. 12,41; cf. Galat. 3, 17); il con-

venait que la Loi nouvelle fût attendue un laps égal de temps. Quoi qu'il

en soit de ce symbolisme, la chronologie d'Ilippolyte est trop courte : il

n"admet que cinq siècles environ (70 + 431 = 504 années) du commence-

ment de l'exil à la naissance du Christ : historiquement il faut compter

un siècle de plus, l'exil ayant commencé en GOG. — Voir d'ailleurs, sur le

comput d'Ilippolyte, Fraidl, Die Exégèse der siebzig Woehen Daniels, Graz,

\i 33, p. 39-45; Schlatter, DerChronograph ausdem zehnlenjahre Anlonins,

dans T. U., 12, 1, Leipzig, 1884, p. 20-25; Neumann, Hippolytus von Rom,

p. 78-81.

1. .In/., 20, p. 19, 2 : Kai èv vexpei: -/.aieXoyîejBï}, eùaYY^'^Ô!J.£^o; xà; twv àyiwv

^UX^Ç- loid., 45, p. 29, ? : T&v Iwxr^a, )/uxpoOfjt.svov xàî tûv &yiwi <^y.à; êy-

Xetpèç toù Oavâxou. — Fragm. in Pascha, 3, éd. Achelis, p. 268 : Kai ISoù ô

MovoY^vr,; darf/Bev 6>c. ^v/r, |i£xà ^uyiôv, 0so; Aoyo; ïy.&i'jyo:. — Rapprocher le

fragment (authentique?) sur la Résurrection de Lazare, éd. Achelis, p. 218,

24-33; p. 224, 19 sq.

2. Notamment, fragments IIpo; paen/tfa ttva, 7 et 8. Ed. Achelis, p. 253.

3. On lit, CD., A, 23, p. 214, 2 : To ffd6Saxov xwo; êcrriv xai dyùv t?,;

[i£».o0ori; |ia<Ti),E;a; twv âyîwv, r,vtxa aup.6a<7i)cûff&U(jtv xw Xoktxw, zapaYivouévoy
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un des fragments Âdv. Caium ' vient fort à propos la

remettre dans son vrai jour. On voit dans l'Apocalypse

Apoc. 20, 2. 3) qu'après la victoire du Christ L'ancien

serpent sera enchaîné pour mille ans dans l'abîme; et

quelques-uns, prenant ce chilTre au sens propre, croyaient

devoir limiter à mille ans le règne des saints aussi bien

que la captivité du serpent (Apoc. 20, 4 sq). Hippolyte

rejette cette interprétation. Il admet que ce chiffre symbo-

lique marque seulement la splendeur du règne éternel

promis aux justes Js. 30, 26), de ce jour que le Seigneur

a fait Ps. 117, 24 ; cf. 2 Petr. 3, 8). Après le dernier juge-

ment, le démon et ses adeptes n'ont rien à attendre qu'un

envoi définitif dans l'enfer de feu.

KÛTOÙ à^' oùpavùv. w: -/.ai 'Itotmir;; sv tyj 'Anoy.oûMzi aùxoù SroYSÎTat. — Neu-
inaiin. Hïppobjivs von Rom, p. 70 : Es ist das tausendjahrische, irdische

Messiasreich, in dem die Heiligen gemeinsam mit Christus nach seiner

Herabkunft vom Himmel beirschen werden : Gry, Le millénarisme, p. 94. —
A l'encontre, Atzbèrger, Geschichte (1er christl. Eschatologie, p. 279-280 ; Bar

denhewer, Geschichte der A KL, 2, p. 553, et Theoloçjische Revue, 1904, p. 20.

Nous nous rangeons à cet avis.

1. Adv. Caium. IV. 7, p. 246,35-247. 10. Je traduis de l'allemand: « Le

nombre d'années ne doit pas s'évaluer en jours, mais il désigne une

période glorieuse et parfaite, où le Roi viendra dans sa majesté avec ses

martyrs, où la création rayonnera, selon cette parole: Le soleil rayonnera

doublement ; tandis que les justes avec lui mangeront et boiront du fruit

de sa vigne. C'est là, pour parler avec David, le jour que le Seigneur a

fait. Aussi Jean, contemplant avec les yeux de l'esprit la magnificence de

ce jour, le comparait à une période de mille ans, selon le mot de l'Écri-

ture : Un jour dans le monde des justes est comme mille ans ». — Éga-

lement d'après le Commentaire sur Daniel, le dernier jugement mettra les

justes en possession d'un règne éternel, CD., A, 14, p. 222, 5 :

cO yàp

xoup&c Éçôacrev, tout' Iotiv d o-jjj-a; /pôvo; éit).Yipcd6ir;, xai ty;v 8s (îaat/.siav xa6s-

Çovsiv oi àytoi, TCapayivo|xsvou Xo'.tiôv a7r' oùcavoû toû -/.ditoù twv xpiTÛv -/.ai toû

jkunXctDC twv $SLGÙiu>v, ô; (j-STaçr^^S'. ^à<rav ttjv toù àvTixsi(j.évou àpx^v xal

8 -Jva|iiv xai xaTaçXéçei itâvra; odwvîw tzvçà xo).àÇa>v toù; àSîxov;, toïç 8s 6ov)-ot;

8VT0Û ^çoçTjTat; ts xai piàpTUO"'. xai nâonv toï? ©oêo'Jjiévoi; aÙTÔv 6wcm tô aîtôvtov

fkuritaev. — Cette page ne permet pas de revendiquer pour Hippolyte le

fragment millénariste public par M. G. Mercati dans Sludi e Testi, 11,

Rome. 1903.
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Un fragment du traité Contre les Grecs — ou Contre

Platon, ou De l'Univers, — conservé dans les Sacra

parallela de saint Jean Damascène 1
, offre une description

de l'enfer — aSvjç, — séjour commun de toutes les âmes

qui attendent le dernier jugement. Ce lieu de ténèbres,

situé sous la terre, renferme le lac de feu inextinguible où

seront plongés les pécheurs : selon l'opinion d'Hippolvte,

nul n'y a encore été précipité 2
. L'aîvjç renferme encore

deux demeures provisoires, l'une pour les justes, l'autre

pour les pécheurs : demeures bien différentes. Les justes

occupent la droite ; à leur mort, des anges les accueillent et

les guident vers la lumière 3
,
jusqu'à ce lieu nommé sein

d'Abraham, où ils vivent dans la jouissance des biens

visibles et l'attente des biens éternels. Les pécheurs tien-

nent la gauche : à leur mort, les anges du châtiment 4 les

entraînent aux abords de la géhenne : de là ils aperçoivent

d'une part ces flammes qui doivent les torturer un jour,

1. Voir K. Holl. Fragment vornicûnisclter Kirchenvûter aus don Sacra

Parallela, T. U., 20, 2, Leipzig. 1899, p. 137-143. — Mïgne, P. G., 10, p. 795-

802. Le texte de Holl est très supérieur aux anciennes éditions.

2. Adv. Graecos, Holl, 1. 10 : 'Ev w \lïv oOSéttw Tiva xaTotpeptçÔai vntùr,-

çafiev.

3. Ibid., 1. 23: El: ôîÇtà 9wraYtoyo'J(j.îvot xai v~b tôv ïçeotwtwv xarà TG7rov

àyfilbiy ûfivoûfiïvoi, àyovzcti et; -/wpiov oamivév. D'autres passages d'Hippo-

lyte sembleraient indiquer que les justes sont déjà en possession du

bonheur céleste. Ainsi, Ant., 31, p. 21, 2 : "Ex^fs yàp rfirt
tôv tvjç Çwr,; xa

àçâaperiaç à7îOXEÎ[isvov Ojxtv èv -roî; oOpavoïç <7Ts'cpavov. Mais cette apostrophe,

très oratoire, aux prophètes de l'A.-T., peut n'exprimer autre chose que

la certitude du bonheur céleste, que ces prophètes possèdent déjà par l'es-

pérance. On peut en dire autant d'un autre texte, Ant., 59, p. 40, 8 : rocHei;

xç<i%r\i(ïiv t£ xai ÔLKoazôltùv si; (3a<it).aav /purroù àvaTtauô(A£vat. Le fragment

Contre les Grecs renferme l'expression la plus précise, et seule indiscu-

table, de la pensée d'Hippolytc

4. "kyyù.o: xo).a<TTaî: cf. CD. ,2, 29, p. 98, 13 : TapTapovxoi âyye).ot ;
Philos..

10, 34, p. 523, 1 : raprapoûxoi âyYeXot xo),a<7Tat. — Ces anges duchûliment ne

doivent pas être confondus avec les démons.
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de L'autre les justes, dont ils sont séparés par un abîme et

dont la vue accroît leurs tourments. Au jour qu'il a mar-

qué l
, Dieu ressuscitera tous les corps pour le jugement.

Les Grecs qui croient, sur la parole de Platon, que l'âme,

née de Dieu, est immortelle, doivent à plus forte raison

croire que Dieu peut restaurer ce corps qu'il a formé.

Comme une semence jetée en terre, le corps flétri refleu-

rira et sera de nouveau réuni à lame 2
. Les corps des

justes seront revêtus d'immortalité et de gloire; ceux des

pécheurs renaîtront avec toutes leurs maladies et leurs mi -

sères, pour le châtiment. Il appartient au Verbe de Dieu 3
,

investi de tout pouvoir par son Père, de juger tous les

hommes; il enverra les pécheurs au feu inextinguible, et

introduira les justes dans le royaume céleste pour y goûter

ces biens que l'œil n'a point vus, que l'oreille n'a point

entendus, qui ne sont point montés au cœur de l'homme.

Si. comme tout porte à le croire, aucun trait essentiel

ne manque à cette description de l'autre monde, Hippolyte

avait des choses d'outre-tombe une idée moins complexe

que tel de ses contemporains. On ne trouve pas dans son

*:r,r la place d'un purgatoire 4
: il n'y a pas de milieu entre

l'attente heureuse du royaume céleste et l'attente doulou-

reuse de la géhenne. On ne voit pas non plus qu'il assigne

1. Adv, Graecos, 2.

•J. Hippolyte revendique l'immortalité pour le corps sanctifié par l'ha-

bitation de l'Esprit-Saint. en se fondant sur Rom., 8, 10. 11. Voir frag-

ments Ilpè; fJaaiXioa riva, 4-6, éd. Achelis, p. 2o2. 253.

3. Adv. Graecos, 3, 1. 81.

4. On lit bien, Adv. Graecos, 1,1. 7 : KaTîTTâ8Y)?av ârfyzloi «ppoupoi, 7tpô;

ta; éy.isTiùv noilm Stavépavreç tx; :ûv toottcùv 7rpo<r/.a:pouc xo).à<rei?. Mais le

conteste ne permet guère de croire que ces châtiments temporaires soient

destinés à la purification des âmes. Il s'agit des futurs damnés, qui endu-

rent les arrhes du châtiment éternel, ^6y| Suvâfiet xoXaî6|i£vo'. (Ibid., 3,

1. 43;. — Voir Atzberger, p. 276, n. 1.
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aux martyrs une place à part : il mentionne en passant le

paradis, comme un lieu d'accès très difficile J

, mais n'y

signale pas d'habitants. Ces deux traits différencient nette-

ment son eschatologie de celle de Tertullien

"

2
,
qui est très

ferme sur la notion de purgatoire et, par une étrange

conception du privilège des martyrs, les montre réunis

dans le paradis terrestre jusqu'au jour du jugement 3
.

Tout à la fin de sa carrière, Hippolyte rappelait, à la

dernière page des Philosophumena 1

*, la vocation de

l'homme au partage des biens éternels :

... En embrassant la vérité, vous échapperez à l'approche mena-
çante du feu justicier, à la face obscure du sombre Tartare que

n'illumine point la voix du Verbe..., vous garderez votre corps

immortel et intact avec votre âme, vous obtiendrez le royaume des

deux, pour avoir, vivant sur terre, reconnu le roi céleste: vous

serez admis à la société de Dieu, à une part de l'héritage du Christ,

affranchi des passions, des souffrances et des maladies. Vous avez

été fait Dieu : les souffrances qu'endura votre humanité prouvaient

que vous êtes homme, mais l'apanage de la divinité vous est promis

par Dieu, qui vous a fait dieu, en vous créant immortel.

... hommes, ne conspirez plus contre vous-mêmes, hâtez-vous

de rentrer dans la voie du salut. Le Christ est le Dieu suprême,

qui a voulu laver le péché du genre humain, du vieil homme refaire

un homme nouveau, cet homme qu'au commencement il appelait

son image, vous montrant par là son amour : en obéissant à ses

1. Adv. Graecos, 3, I. 107: Avc-jOpeToç Tta^aBiinov icvkn. — Selon la termi-

nologie commune au deuxième siècle, leparadis est pour Hippolyte le lieu

où Adam commit son péché : Ant., 64, p. 44. 15. Il combat ceux qui

plaçaient le paradis dans le ciel, In Gen., 2, 8, fragm. 4, Achelis, p. 53.

2. Voir Théologie de Tertullien, notamment, p. 130-134.

3. Nous ne nous arrêtons pas ici au traité ITepi xf,z «nmîXeta; roù xÔ(T(j.ou

-/.al Ttspi tciû 'AvtixptcT&u, inséré dans les œuvres d'Hippolyte : simple com-

pilation byzantine, dont les éléments sont dus en partie au Traité d'Hip-

polyte sur le Christ et l'Antéchrist, en partie aux homélies de saint

Ephrem. Cette compilation ne serait pas antérieure au neuvième siècle,

d'après K. Nevostruev. Moscou. 1868 (étude écrite en russe).

4. Philosophumena, 10, 34, p. 522, 13-524.
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pré< eptea saints, en vous faisant bon à l'image de sa bonté, vous

lui deviendrai semblable, honoré par lui.

III. — PORTEE DE CETTE ESCHATOLOGIE.

L'importance dogmatique et morale de cette littérature

eschatologique ne saurait échapper à personne. Ici, comme

sur tant d'autres points, la pensée d'Hippolyte procède

de celle d'Irénée; mais, disciple indépendant, il a su

orienter l'enseignement du maître d'une façon nouvelle et

quelquefois plus heureuse.

Les prophéties relatives à la lin du monde, contenues

dans le Nouveau Testament, notamment dans les évan-

giles synoptiques, dans les épîtres de saint Paul aux

Thessalonieiens, et dans l'Apocalypse, avaient été traves-

ties de deux manières. Tandis que le millénarisme de toute

nuance en abusait, certain agnosticisme les voulait ré-

duire à rien. Hippolyte prit position entre les deux camps;

plus près des millénaristes, car il s'inspire de leurs doc-

trines, notamment lorsqu'il limite à six mille ans la durée

du monde; mais en somme il ne leur appartient pas.

L'école de Caïus avait dépassé le but, dans sa réaction

contre le millénarisme phrygien : en restituant aux ora-

cles de l'Ecriture leur vrai sens, Hippolyte rendit à l'or-

thodoxie un service signalé.

La deuxième épître aux Thessalonieiens lui avait fourni

le portrait de cet àvTixei|Aevcç, signalé comme le grand

ennemi du Christ à la fin des temps. Quant au nom
Ciantéchrist, appliqué dans les épîtres joanniques 1 aux

1. 1 Joan.. 2, 18. 22; 4. 3; 2Joan.,7.
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faux prophètes en général, il désigne déjà chez Irénée 1

l'àvTixeCpevoç en personne. Hippolyte, qui ne cite jamais

les épîtres joanniques, suit ici l'évêque de Lyon. Il trou-

vait au cinquième livre Contre les hérésies les grandes

lignes de sa monographie; l'ébauche est devenue entre

ses mains une des œuvres les plus intéressantes de la

patristique primitive.

Œuvre de foi militante, dont la portée est double : d'une

part elle oppose aux négations de l'infidélité la pleine doc-

trine du salut, contenue dans les Ecritures 2
; d'autre part

elle apporte aux hommes de la génération présente des

enseignements adaptés à leurs besoins.

Continuatrice de la mission du Verbe, l'Eglise ne cesse

d'engendrer le Verbe dans les âmes, et par là d'engendrer

à Dieu des saints. Nous savions déjà quelle place unique,

tient, dans la théologie d'Hippolyte, cette grande idée

qui le possède entièrement, la seule qui fasse jaillir des

profondeurs de son âme des accents émus. Ses écrits

eschatologiques remettent sous nos yeux la fécondité sur-

naturelle de l'Eglise, manifestée par une incessante opéra-

tion de grâce, consommée par les épreuves de la fin des

temps. Dans ces pages où le jeune apôtre a versé le meil-

leur de sa science et de son zèle, on sent véritablement

battre le cœur de l'Eglise romaine : c'est leur mérite

durable et leur originalité.

La signification politique de cette eschatologie mérite

une attention particulière. Hippolyte ne fut pas le pre-

1. Notamment Haer., 5, 25, 1; 5, 30, 1.

2. A rit., 1, p. 3, 4 : 'Acp'iôvto; àp'ji7â[X.evo; m; ï\ âyiac T.r^r^ 1% aÙTtiov tuw Ôcîwv

rpaswv..., ôirw;... Su<TW7tri'77]... toù; âvTi3iaT-8îu.évo'j; xai à\at)iyovTa; t<ô ffwrr,-

pi'w )ôyto.
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mier à faire peser sur Rome les anathèmes prophétiques

relatifs à la fin des temps; mais il lit preuve en cela

d'une clairvoyance supérieure. Tandis quTrénée, durant

l'accalmie qu'a produite le règne de Commode, semble

vouloir détourner ses yeux de ces textes accusateurs,

Hippolyte, à la lueur sanglante des événements accomplis

sous Sévère, a compris l'opposition irréconciliable qui

existe de fait entre la cité de la terre et la cité du ciel.

La prostituée des sept collines, ivre du sang des saints,

ne trouve plus grâce à ses yeux, et s'il continue, avec

Tertullien 1
, à voir dans l'empire romain la force qui

retient le monde sur le penchant de ses destinées, il se

sépare de lui en demandant aux oracles scripturaires une

leçon immédiatement pratique, et en cherchant à prémunir

sa génération contre l'affolement de la dernière heure.

Il est vrai qu'il recourut, dans ce but, à des considéra-

tions peu solides et à des calculs bizarres; mais à côté

de ces faiblesses, il est juste de noter la haute portée

morale des pages où il fait voir, dans la persécution pré-

sente, une image anticipée de l'épreuve suprême, et rap-

pelle chaque mortel au souvenir de sa propre fin. Tertul-

lien, dans l'Apologétique 2
, montrait encore les chrétiens

priant pour retarder la fin du monde : bientôt après, et

jusqu'au bout de sa carrière, il devait appeler cette fin de

ses vœux 3
. Hippolyte la redoute 4

: son attitude paraît plus

1. Voir les textes cités ci-dessus, p. 195, a. !.

2. Tertullien, Apologet., 39 : Oramus... pro mora finis.

3. Tertullien, De oratione, 5 : Quomodo quidam protractum quendam

in saeculo postulant, cum regnum Dei, quod ut adveniat oramus, ad con-

sumrnationem saeculi tendat:'... Immo quant celeriter reniât, Domine,

regnum tuum.

1. CD., -1, I2j p. 214, 20 : XX).à yoùv ivytabcu Izl y.i\Sl e&peMJvot r
t
\JÂz èv

-.'/.', to'.oûto'.; xoupoîc ht ol; Taù-a av\i&n<rttcu, {xrJTCOTe àTovïjoa; tt; &nb ~f,^

: u ; -?,; [iv
:

irr,; rijç ÈîtEp/Ofievr,; tw /.Ô'ïu.w ê«té<rg Trj; aïamou Çwfj:.
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humble, plus sage et plus conforme à l'esprit de l'Evan-

gile. On a vu qu'il erra sur plus d'une question pratique :

du moins sut-il toujours maintenir très haut l'idéal chré-

tien et assigner pour terme à la vie humaine la posses-

sion éternelle de Dieu, prix offert à la foi et à la vertu.



CONCLUSION

Il est temps de résumer ce travail, où l'état précaire de

nos sources a multiplié les points d'interrogation. Nous

l'avions entrepris, avouons-le simplement, sans prévoir où

il nous mènerait, et ne sommes pas arrivé sans quelques

tâtonnements à des conclusions fermes. Il nous reste à

recueillir ces conclusions.

Sans ajouter aucun trait nouveau à ceux qui viennent

d'être marqués dans les chapitres précédents, et qui, s'ils

n'arrivent pas tout à fait à se raccorder, se rapprochent du

moins très sensiblement, nous essaierons de les grouper

en une seule image, et de fixer, au moins provisoirement,

avec toute la netteté possible, la physionomie intellectuelle

d'Hippolyte. L'évocation de son personnage apportera un

complément nécessaire à notre restitution archéologique
;

car on ne saurait guère apprécier au juste la direction d'un

mouvement doctrinal si l'on ne connaît le principal moteur.

En achevant la synthèse déjà ébauchée dans l'esprit du

lecteur, nous croyons d'autant moins faire œuvre inutile

qu'il nous a fallu jusqu'ici rassembler bien des fragments

disparates, et parfois intervertir l'ordre des temps.
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Tout d'abord nous avons été conduit à éprouver la

solidité de l'édifice historique élevé il y a un demi-siècle

par Doellinger, et les grandes lignes de cet édifice

nous sont apparues quasi définitives. Puis nous avons

repris l'histoire du conflit qui s'éleva dans l'Eglise

romaine peu après le début du troisième siècle, et là sur-

tout il nous est arrivé d'avoir parfois à revenir sur une

première impression. A travers certaines pages d'Hippo-

lyte, inspirées par un ressentiment amer plus que par le

souci véridique de l'histoire, tel de ses ennemis personnels

se présente d'abord sous un jour défavorable. Le très

simple Zéphyrin, le souple mais peu scrupuleux Calliste

font assez mauvaise figure dans les Philosophumena , et

volontiers on attribuerait à leur adversaire le beau rôle

que lui-même revendique sans hésiter. Cependant l'arti-

fice est trop visible pour échapper à un examen appro-

fondi; pour peu qu'on fasse effort afin de restituer les

phases de la lutte, le personnage d'Hippolyte dimi-

nue, celui de Calliste grandit. Nous l'avons éprouvé en

poursuivant notre étude; si néanmoins nous écrivons en

tête le nom d'Hippolyte, c'est que la carrière d'Hippolyte

est intellectuellement la plus brillante de la Rome chré-

tienne primitive; il personnifie le christianisme romain,

un peu comme Tertullien, à la même date, personnifie le

christianisme carthaginois, avec un mélange de lumière

et d'ombre que ne présente pas la mémoire des simples

hommes d'action, gardiens exacts de l'orthodoxie ou pon-

tifes immolés pour leur troupeau; mélange plus instructif,

au regard de l'histoire, que l'héroïsme obscur de ces nobles

existences pastorales, résumées en quelques mots par le

chronographe libérien.

Cette carrière se décompose pour nous en trois phases :
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une phase initiale, remplie par tics travaux soripturaires
;

une ['hase Moyenne, marquée par des luttes pour la foi;

une dernière phase, où domine la polémique personnelle.

Peut-être une information plus complète obligerait-elle à

modifier cette division; artilicielle ou non, elle répond à

l'état présent de nos documents sur Ilippolyte, et Ton ne

peut mieux faire que de l'adopter à titre provisoire, pour

introduire un peu d'ordre dans le chaos de sa mystérieuse

existence

Deux écrits de sa première manière — le Traité du

Christ et de l'Antéchrist et le Commentaire sur Daniel

— nous Font montré, puisant la doctrine à la source des

Ecritures, d'ailleurs généralement circonspect en son exé-

gèse, en garde contre l'illuminisme oriental et autres nou-

veautés dangereuses- L'étendue de son esprit et ses qua-

lités de prudence faisaient de lui un maître digne d'être

écouté, et il apparut tel à une bonne partie de la chrétienté

romaine. Le Commentaire sur le Cantique manifeste avec

un éclat grandissant une autre puissance de séduction :

Hippolyte, maniait l'exégèse allégorique avec la grâce

d'un génie oriental et une entraînante chaleur d'âme; ses

envolées mystiques ne devaient pas seulement ravir les

néophytes venus du judaïsme : il est à croire que bien

d'autres fidèles en furent touchés. Les controverses où

l'engagea son ministère développèrent son ascendant : il

acheva la déroute de la gnose, déjà bien avancée par son

maître Irénée; les doctrines antitrinitaires, qui venaient de

faire leur apparition dans Rome, le trouvèrent sur la

brèche durant tout le pontificat de Zéphyrin. Quelque

respect qu'il professât pour la mémoire de l'illustre évêque

de Lyon, il ne craignait pas de répudier une partie de son

héritage : les rêves millénaristes que le maître avait ap-

THÉOLOGIE DE SAINT HIPPOLYTE. 14
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portés d'Orient ne semblent pas avoir fait d'impression sur

l'esprit du disciple. Non seulement les hérétiques, mais

quelques orthodoxes ressentirent l'ardeur de son zèle :

ce Caïus, qui prenait position à l'extrême opposé du mon-

tanisme, ne semble pas avoir été hérétique, mais, sur le

terrain des Écritures, il ne pouvait rivaliser avec Hippo-

lyte. Ce dernier apparaissait de plus en plus comme un

homme de doctrine sûre, éloigné de tout extrême. Dans

des questions délicates, il avait fait preuve d'un sang-froid

et d'une justesse de coup d'œil qui recommandait singu-

lièrement ses avis. Il donnait à Rome un cycle pascal,

qui, malgré ses imperfections, dut lui faire grand honneur,

puisque ses partisans s'empressèrent de le reproduire sur

la base de sa statue.

Nous sommes réduits aux conjectures sur les origines du

conflit doctrinal qui, du vivant de Zéphyrin,mit aux prises

Hippolyte et Galliste. Au cours de sa polémique antimo-

narchienne, Hippolyte avait recueilli, et poussé au degré

aigu, la christologie des Pères apologistes, oùcirculait, dès

avant le déclin du deuxième siècle, un esprit subordinatien.

Son enseignement donna-t-il d'abord ombrage aux théo-

logiens pontificaux? ou n'est-ce pas plutôt Hippolyte qui,

le premier, prit ombrage des égards témoignés par le pape

à l'école de Cléomène? Cette dernière supposition rend

mieux compte des plaintes amères consignées dans les

Philosophumena. Zéphyrin, ou plutôt Calliste, sur qui

Zéphyrin se reposait de plus en plus, trouvait sans doute

que tout n'était pas à dédaigner dans les dogmes de cette

école asiatique, qui mettait en si bonne lumière l'unité de

Dieu. Hippolyte, qui avait conscience de sa propre valeur,

dut le prendre d'assez haut avec Calliste; de son côté

Calliste, bien que moins rompu à la théologie, avait l'es-



CONCLUSION. 211

prit asseï vif pour saisir dans renseignement de son

redresseur le germe d'une hérésie, et au grief de monar-

chisme, il riposta par l'épithète de dithéiste. La lutte ainsi

engagée se poursuivit, avec beaucoup de hauteur d'un côte,

de l'autre avec un bon sens aiguisé, que soutenait l'autorité

du Siège apostolique, llippolvte, qui volontiers décrétait

d'hérésie ceux qui n'étaient pas de son sentiment, traversa

une crise violente lors de l'élévation de Calliste au ponti-

licat; il en sortit schismatique. Dans quelle mesure put-il

se faire illusion sur la portée de ses revendications, et se

persuader que son adversaire était déchu de l'orthodoxie

et donc de toute aptitude à l'exercice de l'autorité aposto-

lique, il faut renoncer à éclaircir ce mystère. L'opposition

indignée qu'il fit, aussitôt après, aux mesures disciplinaires

de Calliste, pourrait bien n'avoir eu d'autre cause que la

scission déjà consommée sur un point de dogme, et le désir

de soutenir jusqu'au bout son personnage : ce ne serait pas

la seule fois qu'un schisme se fit rigoriste par besoin

d'opposition systématique, et à Rome, moins d'un demi-

siècle après, l'école de Novatien donna de nouveau ce spec-

tacle. Quoi qu'il en soit, durant les années suivantes, Hip-

polyte ne cessa de thésauriser des griefs, qu'il devait

déverser, à la fin de sa vie, dans les Philosophumena.

Dans ce dernier ouvrage, l'Ecriture Sainte passe tout à

fait à l'arrière-plan, et les attaques contre la gnose ne sont

plus qu'un prétexte à confondre l'Église hiérarchique dans

la tourbe des hérésies. Nous avons demandé aux Philoso-

phumena la solution des diverses énigmes que pose la vie

d'Hippolyte, et nous y avons trouvé ce qu'aucune autre

source historique ne révèle : le fait des protestations éle-

vées par le Saint-Siège contre la christologie d'Hippolyte,

non pas, comme Hippolyte voudrait le faire croire, au nom
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de la monarchie sabellienne, mais au nom de la consubs

tantialité des trois personnes divines, dogme plus ou moins

menacé, depuis un demi-siècle, par le courant subordi-

natien, et qui, cent ans plus tard, devait être affirmé solen-

nellement contre Arius.

Fondateur de l'exégèse en Occident, esprit en somme

juste et modéré, Hippolyte pouvait prétendre à un rôle

exceptionnellement glorieux dans le développement de la

théologie romaine, sans l'erreur qui un jour l'aveugla et le

jeta hors de l'Église. Cette erreur, qui procède vraisem-

blablement d'un froissement d'amour-propre, autant et plus

que de son intransigeance d'esprit, stérilisa les vingt der-

nières années de ce grand homme d'Eglise. Homme
d'Eglise, tel nous paraît être en effet le nom qui carac-

térise et explique le mieux sa personne et son œuvre. Ce

nom résume et sa formation d'esprit, exclusivement, pour

ne pas dire étroitement, ecclésiastique, et la profondeur

de ses sentiments chrétiens, et cette ardeur de mysticisme

qui lui faisait embrasser avec tant d'âme les sublimités de

l'ascétisme évangélique, et cette impuissance à concevoir

scientifiquement ou à juger équitablement toute autre doc-

trine que la doctrine révélée dont il était l'homme lige, et

son opposition irréductible à tout ce qui contrariait l'idée

qu'il s'était faite de cette même doctrine, enfin l'amoin-

drissement qu'il subit en conséquence de son isolement.

Il y avait dans cette âme de prêtre, avec des lacunes trop

réelles, des qualités éminentes,de celles qui font les vrais

pasteurs d'âmes; mais ces qualités ne pouvaient être mises

en valeur que par l'union avec le centre de l'unité. L'Eglise

fut la passion de sa vie. Dans ses livres, où revient fré-

quemment le parallèle entre l'Église et la Synagogue, il

célèbre ses privilèges d'épouse du Christ et la fécondité
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de cette union mystique. 11 voulait l'Eglise trop belle et

trop pure pour se résigner à ce qui lui parut, en fait de

dogme et de discipline, une trahison envers l'Evangile. Le

jour où Hippolyte ne fut plus qu'un homme d'Eglise hors

de l'Église, la force qui l'avait porté l'abandonna. Au lieu

de continuer l'œuvre d'Irénée, il se confina dans l'oppo-

sition de secte. Ni homme de goût, ni homme de science,

encyclopédiste sans originalité, compilateur sans critique,

il apparaît dans les Philosophumena, quand il ne se borne

pas à remplir les fonctions de secrétaire, réduit au rôle

ingrat d'un esprit médiocre et aigri. L'impuissance dont

il fait preuve sur le terrain philosophique contraste péni-

blement avec l'ampleur de certaines déclarations, où il

s'efforce de prendre une attitude d'hiérophante.

Sous le coup de la persécution et en face de la mort, il

se ressaisit enfin, et redevint l'homme d'Eglise qu'on avait

connu. Rome oublia ses écrits, pour ne retenir que son

nom, avec le souvenir de son schisme et celui de son mar-

tyre : encore ces souvenirs étaient-ils très défigurés, moins

de cent ans après sa mort, quand finit l'ère des persécu-

tions.

Mais si la trace personnelle d'Hippolyte s'effaça au

cours du troisième siècle, les tendances qu'il avait incar-

nées subsistaient encore; son échec ne détourna point

Novatien de courir, trente ans après lui, la même aven-

ture. Xovatien est un Hippolyte parlant latin, avec quelque

chose de plus grave peut-être dans la vie et dans le style.

Héritier des mêmes tendances, subordinatianisme dans la

doctrine sur la Trinité, rigorisme pratique en morale, il les

portera dans le schisme, et il laissera des disciples qui les

représenteront longtemps encore après lui, en Occident.

L'Orient, qui n'avait guère connu la révolte d'Hippolyte,
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recueillit une partie de ses œuvres, et nous en rend

aujourd'hui les lambeaux, avec les témoignages d'un res-

pect surprenant. L'antipape romain fut, après sa mort, l'un

des éducateurs de l'Église grecque.



APPENDICE

SAINT HIPPOLYTE DEVANT LA TRADITION

Nous avions songé à compléter notre étude en mettant

sous les yeux du lecteur les principaux témoignages his-

toriques sur Hippolyte. Mais cette reproduction eût fait

double emploi avec d'autres recueils déjà existants; les

plus riches sont, à notre connaissance, ceux de Lightfoot,

The apostolic Fathers, L, 2, p. 318 à 365, et de Harnack,

Geschichte cler altchristlichen Literatur bis Eusebius, i,

2, p. 605 à 619. On peut les enrichir, sur plusieurs points,

à l'aide de Achelis, Hippolytstudien, et de Bauer, Die

Chronik des Hippolytos.

Dans les pages suivantes, nous nous bornons ù coor-

donner, en une liste sensiblement chronologique, les indi-

cations fournies par ces auteurs, en y apportant quelques

suppléments pour le quatrième siècle. On trouvera dans

leurs livres les textes reproduits et commentés.

III e siècle.

Tbrtullibut, Adv. Praxeam. — Parait s'inspirer d'Hippolyte, Contre

Xoët. Voir ci-dessus, ch. i, § 2.
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Statue du Latrax. — Voir pour l'identification, et le catalogue

d'ouvrages, Introduction, § 1; sur le canon pascal, ch. v, § 3.

Victoria de Pettau. — Connut les travaux exégétiques d'Hippo-

lyte, d'après Hieronym.. Ep. 36, 16 Ad Damasum.
Pseudotertullien, Adv. omnes iiaereses. — Paraît avoir pour base

le Syntagma d'Hippolyte. Ci-dessus, ch. n. § 1.

IV e siècle.

Eusèbe. — Histoire ecclésiastique, 6, 20 : ("Hx.ao-Çov... Tuy/dcveiv);

6. 22 : (T6te Zr^a... aojÇ6;j.£va.). — Ajouter probablement Ilist.

Eccl. 5, 28 : (Toôtwv ïv tivi raouoiauzTi.. t'ov xpônov).

Tractatus Origems de libris SS. Scripturabum, éd. Batiffol, 1900.

—

On s'accorde de plus en plus à dater du iv e siècle cet écritanonyme.

es points de contact entre le traité 6e et Hippolyte (sur Gen. 49)

ont été signalés dès 1898 par M gr Batiffol, Revue Biblique, 7,

1898, p. 117-118. La publication du Commentaire sur les Béné-

dictions de Jacob, d'après le texte grusinien, a permis à M. Bon-

wetsch de multiplier ces rapprochements; Drei georgiscli erlial-

tene Sc/iriften von Hippolytus, Einleitung, p. mv-xvi. Mais ils

ne sont pas restreints au traité 6. On en relèverait dans plusieurs

autres. Signalons en particulier la multiplicité des figures mes-

sianiques (Joseph, Tract. 5, p. 45 sqq. ; Moïse, Tract. 7, p. 79:

agneau pascal, Tract. 9, p. 96; Josué, Tract. 12, p. 128: le lion

de Juda, Tract. 13, p. 148, etc.): le parallèle fréquemment ra-

mené entre la Synagogue et l'Église, entre la Loi et l'Évangile

{Tract. 2, p. 13 sqq.; Tract. 3, p. 23 sqq.; Tract. 4, p. 37 sqq.;

Tract. 5, p. 52 sqq.; Tract. 7, p. 81 sqq.: Tract. 9, p. 101-102;

Tract. 10, p. 106; Tract. 11, p. 118 sqq. ; Tract. 12, p. 131 sqq.:

Tract. 13, p. 140 sqq. ; etc.) et beaucoup de traits particuliers : la

bénédiction d'Isaac sur Jacob ne doit avoir son plein effet que

dans le siècle à venir (Tract. 5, p. 55; cf. Bened. Jac, p. 13

Bonwetsch) : le septième millénaire, véritable sabbat, Tract. 8.

p. 96 ; Tract. 18, p. 196 ; trio de péchés énormes, Tract. 10'

p. 112 ; anachronismes bibliques destinés à tromper le démon

(Tract. 16, p. 170); mystère de la statue de Nabuchodonosor

;

date de la fin du monde (Tract. 18), etc.

On a déjà relevé dans ces traités des emprunts à Tertullien, à Mi-

nucius Félix, à Novatien, à Origène; certainement l'auteur doit

à Hippolyte plus qu'à tous les autres réunis; il le pille assidû-

ment, et son exégèse allégorique est en plein dans le goût des
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traités récemment découverts d'Hippolyte. Cf. Dom Butler, An
Ilippolytits fragment and a nord on tlie Tractatus Origenis,

dans Zeitschr. f. d. N. T. IVissensc/iaft, 4, 1903, p. 7«J-M7 : Mb' r Ba-

tiffol dans Bulletin de litt. ceci., déc. 1905, p. 317-322. — On n'a

pas épuise la mine.

Ciikonographe libérien de l'an 35». — A recueilli le Liber Genera-

tionisU. traduit et abrégé d'Hippolyte, avant 33 1.

Apollinaire de Laodicée. — Sur la vision de Nabuchodonosor, ap.

Mai, Scriptorum veterum nova collectio, 1. 2, p. 173.

Saint Épiphane. — Sur les Valentiniens, Ilaer.. 31. 33. Petau,

|>. 205. — Sur Xoët, Ilaer., 57, p. 479 sqq.: transcrit à peu près

mot a mot Adv. Soetum, 1-7.

(?) Évangile de Xicodéme. — 2. 12. éd. Tischendorf, p. 390, ren-

contre avec Ilippolyte C D., 4, 24, p. 244, 16 sqq.

Sajkt Damasb. — Deux inscriptions, cf. ci-dessus, Introduction.

Saint Ambroise. — Cf. Ilieron., Ep. 84, 7 Ad Pammacliium et

Oceanum. Nombreux emprunts aux traités exégétiques d'Hip-

polyte, notamment dans les livres De virginitate, De Isaac, De
patriarchis, et dans le Commentaire du Psaume 118. Voir les

rapprochements, ap. Bonwetsch.

Saint Jérôme. — Chronicon, Ad ann. 2244. — De vir. ill., 61. —
In Isaiam, 1. 11, praefat. — In Danielem, 9, 24. — In Zacha-

riam, praefat. — In Matthaeum, praefat. — Ep. 36, 16, Ad Da-
masum; 48, 19, Ad Pammacliium; 70, 4 Ad Magnum; 71, 6 Ad
Lucinium ; 73, 2. Ad Evangelum presbyterum; 84, 7 Ad Pamma-
cliium et Oceanum. La lettre Ad Damasum cite longuement

Bened. lac, 3-7.

Rural. — Traducteur d'Eusèbe, notamment H. E., 6, 16 (peu fi-

dèle).

André. — Traducteur arménien de la Chronique d'Hippolyte, vers

350. — Bauer, p. 3.

V e siècle.

Prudence. — Peristephanon, 11 : De passione S. Hippolyti.

Orose. — A utilisé le Diamerismos d'Hippolyte. (Cf. Zangemeister,

praefat., p. win. vol. V du Corpus scriptorum ecclesiasticorum

latinorum vindobonense).

Liber Generationis I. — Avant 460, traduit et abrégé d'Hippolyte.

Arnobe le jeune. — Connaît le Liber generationis, et l'utilise dans

son commentaire du psaume 104.
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Panodoros et Anmanos.— Choniqueurs byzantins, après 412, arran-

geurs d'Hippolyte.

Palladius. — Historia Lausiaca, 148. (Reproduit dans les princi-

pales éditions).

Théodoret. — Haereticarum fabularum 2, 4 (sur Artémon) ; 2, 5

(Théodotiens ; histoire du confesseur Natalis, cf. Eusèbe, H. E.,

5, 28) ; 3, 1 (Nicolaïtes, selon 'ItotôXuto; ô êrcfexosoç v.cà (/.âpiu?). —
Epistol., 145. auteurs cités : 'Iyv^Tio; xa\ ÏIoXô/.ap;:oç /.où Etprivatoç

xa\ 'Io'jaTÎvo; xa\ 'tarcôÀyroç, <ï)v ot nXsEbttg ojx àoytEpiwv npoXâ^ouai [xovov,

àXXà xot twv jjaprjpwv otaxoapioua'. yop6v. — Eranistes, Dial., 1, P. G.,

83, p. 85.88;Z)m/., 2. p. 172. 173. 176; Dial., 3, p. 285; nombreux
fragments.

Moïse de Khorène. — Histoire clArménie, 2, 10.

Saint Gélase, pape. (?)— Testimonium de duabus naturis in Christo

ap. Thiel , Epistolae romanorum pontificum genuinae, t. 1,

Braunsberg, 1868, p. 545, abrégé d'Hippolyte Adv. Xoetum, 18.

— Lagarde, p. 91. Voir Addenda.

André de Césarée. — Commentaire sur l'Apocalypse. P. G., 106,

220.

VIe siècle.

Procope de Gaza. — Compilateur d'une chaîne, sur les Ecritures.

Cf. Achelis, T. U., 16, 4. p. 94-110.

Léonce de Byzance. (?) — De sectis, 3, 1. P. G., 86, 1213. — Contra

Xestorium et Eutychem, 1. 1. Ibid., p. 1312.

Cyrille de Scythopolis. — Vita S. Euthymii, p. 82.

Eustrate de Constantinople. — Adv. PsycJiopannychitas, 19.

Etienne Gobare. — Cité par Photius, Bibliothec, 232.

Liber Pontificalis. — Ed. Duchesne, 1, p. 62. 145. — Sur l'histoire

du cimetière d'Hippolyte. cf. pp. 419. 511; t. 2. p. 12, 115 sqq. ;

125. — Lightfoot, p. 340-341.

Pseudo-concile romain sous Sylvestre. — Actes du sixième siècle?

— Mansi, ConciL, 2, p. 621; Cf. Doellinger, Hipp. und Kall.,

p. 246: Achelis. p. 33-34.

Saint Grégoire de Tours. — Historia Franciae, 1, 30.

VIF siècle.

Barbarus Scaligeri.— Met en latin une Chronique alexandrine, du

Ve siècle.

Saint Isidore de Séville. — Origines, 6, 17.
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Chronique pascale. — Éd. de Bonn, p. 12 sqq.

i di l.vruw. A. D. 6'i9. — Concilia. Labbe-Colet, 7. p. 287,

\\m\v! u'ApocRISUIRE. — Epistol. ad T/ieodos. Gangr., P. G.,

[29, 66» s «

| q . . s citations de Pseudo-Hippolyte Adv. Beronem et

ffelicem.

taASl \^\: i.i SinaItb. — Ilodrgos, 23. P. G., 89. 301. — Quacstiones

.1 et '.8, p. 592 et 604 (3 citations).

Jacques d'Edesse. — Sur Gen., 49, 16. {Opp. Ephraemi, syr. et

lat.. 1. p. 192. — Cf. Wright, Catalogus of syr. mss., 2. p. 988.)

VHP siècle.

Sunt Jean Damascène (?) — Sacra Parallela (Rupefucaldinus).

Larges citations du traité de YAntéchrist, éd. Lequien, 2, p. 781-

compléter par Achelis. T. U.. 16, 4. p. 73-79.

Saint Germain de Constantinople. — Renan ecclesiast. contem-

platio, P. G.. 98. 417.

Pseidochrysostome. — De Pseudoprophetis. Opp. C/irysost., 8,

app. p. 79. Cf. Achelis. T. U., 16, 4, p. 24.

PsEiDosopHRONics ( traducteur grec de saint Jérôme i. — Cf. Achelis,

I. ?.. p. 14-16.

IXe siècle.

Georges Syncelle. — Chronograpliie. éd. Bonn, p. 674 : ('In-oXy:o;...

jcp&ç tw téXst.)
; p. 685 (Ilavu yà?... xa\ aXXwv)

; p. 413 sqq.

Chronographeion syntomon. — Ed. Mai. Cite CD., 1, 2, p. 4 sqq.

' iEORGKS Hamartolos. — Chronic, 3, 134, p. 336.

Xicéphore. — Antirrhetica, 2, 13. [Spicilegium SolesmenseA, p. 347).

I'hotius. — Bibliotheca, 48. 121. 202. 232. — De Spiritus Sancti

mystagogia (fragment édité par Hergenrœther, Ratisbonne ,

1857. Atteste qu'Hippolyte eut pour maître Irénée. Reproduit

ap. Achelis, T. U., 16. 4. p. 25).

i'sELDOHippoLYTE. De consimmatione kundi. — Cf. Achelis, T. U.j

16, 4, p. 79.

Xe siècle.

Vie d'André 6 7aXô;. — Acta Sanctorum Mai, t. 6, ad diem 28,

p. 94 B. C. Cf. Achelis. p. 79-80.

Obcumenius. — In Apocalypsim praefalio. Catena de Cramer,

p. 173.
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XIe siècle.

Nicétas d'Héraclée. — Catena, cf. Achelis, p. 203-207.

Suidas. — Lexique, p. 1058 Berûhardy.

XII e srècle.

Zosaras. — Annal., 6. 4, p. 267 (sous le nom de Josèphe) ; 12, 15,

p. 620.

Denys Bar Salibi. — Fragments sur l'Apocalypse édités par

Gwynn.
Georges de Corcyre. — Mentionne Hippolyte comme disciple d'I-

rénée. Cf. Allatius, Diatriba, p. 320.

Samuel d'Am. — Utilise une traductioD arménienne de la Chronique.

Bauer, p. 227.

Mar-Michel. — Patriarche des Syriens Jacobites d'Antioche, auteur

d'une Chronique syriaque, inspirée des arrangeurs alexandrins

d'Hippolyte. Traduction française d'après l'arménien, par Lan-

glois. Bauer, p. 222. 223.

XIIIe et XIVe siècles.

Nicéphore Calliste. — Hist. eccl., 4, 31 (catalogue d'oeuvres); Ibid.,

2, 3 : confusion avec Hippolyte de Thèbes.

Ebed Jesu (nestorien). — Catalogue d'oeuvres, 7, ap. Assemani, Bi-

bliotheca orienta lis, 3, p. 15. — Cf. Achelis, T. U., 6, 4, p. 19-

22.

Les documents martyrologiques ont été recueillis par :

Lightfoot, p. 355-365.

Achelis, T. U., 16, 4, p. 35-62.

Epigraphie et liturgie, ap. Lightfoot, p. 351-354.

Sur les fragments de Chronique attribués à un certain Hippolyte

de Thèbes, voir Franz Diekamp, Hippolytos von Tlieben, Texte

und Untersucliungen, Munster i. W., 1898, in-8 de lxx-178 pp.

Ce personnage énigmatique aurait écrit entre 650 et 750; il serait

originaire de Thèbes en Béotie.
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sion, 64-70,208, 210, 211.

Callistiens. — \xviii-x\ix. 5, 37, 64,78,

92.

Canon des Écritures. — 110, 112-118.

Canon pascal. — m-v, xliv-xlv, xlvii,

l. 150-158.

Canons d'Hippolyte. — 6, 7, 150, 169-

174.

Cantique (Commentaire du). — VI, VII,

XLVI, XLVIII, li, 126-134, 209.

Caracalla. — 58.

Carpocrate. — 74, 91.

Carpophore. — 2-4.

Carthage. — 59, 61.

Catalogues d'oeuvres. — iii-xi, xxix.
XXXV. XI.III-I.I.

Cataphryges. — 74, 92. Cf. Montanistes-

Catholique (Église). — xxvm, 37, avec

tout le chapitre sur Hippolyte et Cal-

liste.

Célibat ecclésiastique. — 52-54.

Celtes. — 140.

Cerdon. —41, 74, 92.

Cérinthe. — XXXVII, 74, 76. 91,105. 176.

Césars. — Culte des C, 191.

Chaldée. — 101, 141, 145. Cf. astrologie.

Champ Yéran. — m-v, xn-xxii, xlii,

8.

Charisme prophétique. — 112, 118.

Christ. — Dans la controverse sabel-

lienne, 8-35. Hérésie de Théodote, 13,

105-107. Union des deux natures, 26-30 .

Opérations de grâce, 37-39. Croyance

traditionnelle à la divinité du Christ,

108. Le Christ entre les deux Testa-

ments, 113, 130. Figures bibliques, 121-

123. Le Christ dans le Cantique. 126-

134. Nouvel Adam, 180, 181. Son ca-

ractère dans la Bible, 183-185. Son
royaume, 186-188. Double avènement,
189-195. Christ en croix, 193. Descente

dans l'Hadès, 198. Règne éternel, 199-

201.

Chronicon alexandrinum. — 161.

Chronicon paschale. — x. xxx, xlix,

76, 156, 161, 219.

Chronique d'Hippolyte. — II, iv, v,

xxix. Deux éditions, xlv, xlvii, xlix-l ;

158-169.

Chronographeion syntomon. — 219.

Chronologie biblique. — 153-158, 167-

169.

Chronologie des œuvres d'Hippolyte.
— XLIV, xlv, 77,109, 152, 153, 182,183

Ciel. — 194, 195, 199.
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Cimetière de Calliste. — 'i. 8.

Cimetière d'Hippolyte.— 8. Cf. Champ
Vrran.

Clandestinité du mariage. — 54-58.

68.

Clément d'Alexandrie. — il, 52. 78

mu la - - . M, 103, 108, 167, 197.

Clément (S. . pape. — MO, 190.

Cléomène. — wmi, wviii, 9.66. 67,92,

Clercs. — Recrut' in- nt. r>. 7. Clercs cou-

pable*.:"6. 49-52.64. Loi de la continence,

52-54.

Colarbase. — 74, 91.

Collectes. — 171.

Commode. — 3, 55. 56. 205.

Communion. — Quotidienne. W7, 169.

Rite île la communion, 171.

Conciles. — D'Àucyre. 53: de Carlhage.

61; d K.lvire. 40. 50: de Gangres. 53;

d'iconium et de Symiade. 61: de La-

tran. 219.

Confesseurs de la foi. honorés. — 6.

7. 171.

Constitutions apostoliques.— 6. 4^.

53. 170-173.

Constitutions par Hippolyte. — 172.

173.

Continence des clercs. — 37, 52-54.

Copte. — Documents sur la gnose, 101,

103,

Corneille [S.), pape. — xxxix. 40, 49.

Corps glorieux. — 1°4.

Corybantes. — lil-143.

Création. — 21-25.

Critique textuelle de l'Écriture, chez

les Théodotiens. — 105, 116-117.

Cyprien (S. . — Sa correspondance,
xxxix. XL, xlii. 6. 44. 49, 59, 60, 61.

Cyrille de Scythopolis. — îx, 218.

Damase (S.). — xin-xviii; xi.-xlii, 217.

Dan. — Tribu de l'Antéchrist, 185.

Daniel. — Commentaire sur D., il, \L\.

XLMi. \LlX. 113, 114, 120, 125, 195-199.

Prophétie des semaines, 175, 197, 198.

Chronologie fondée sur Daniel, 155-158.

David. — 123, 128.

David et Goliath. — xi.vi, xi.vitl, U,
123.

Dèce. — Persécution, xxn.
Décrétales. — Attribuées àCallisti-, 51.

Démocrite. — 79.

Démons. — 199, 200.

Denys bar Salibi. — 220.

Denys d'Alexandrie. — 34, 61, 76.

Denys de Corinthe. — il.

Denys de Rome. — 3i. 35.

Depositio d'Hippolyte. — IlI-XVm,
1X1, XL, 8.

Deutérocanoniques (Livres). — U'i.

Diacres. — 53, 171.

Dialectique. —79. 117, 139.

Diamerismos. — xxx, 161.163, 164,186.
Didachè. —62, 115, 116.

Dieu. — Cf. Trinité. Chri-t.

Digeste. — 4.

Diogène Laërce. — 79.

Diognète lEp. à). — 27.

Dion Cassius. — 3.

Discipline. — 169-171. Cf. Absolution,

Continence des clercs, Clandestinité du
mariage.

Dithèisme. — 11. 16, 30, 31, 33.

Docètes. —92. M.
Documentation d'Hippolyte. — Sur

la gnose, 92-99, 143-145.

Donatisme. — 50.

Dosithée. — \xxi. 72. 73.

Poxologie. — 31, 133.

Druides. — 80, 140.

Dualisme. — Étranger à la gnose, 99,

100.

Durée du monde. — 196, 197.

Ebed Jesu. — xi, xlix, L, 220.

Ébion. — 74, 91,105.

Écclésiaste.— Commentaire, VII, XXVIII,

Lt. Attribué à Salomon, 127.

Économie dans la Trinité. — 21-23,

30.

Écriture Sainte. — 110-134.

Edem. — 89.

Édification. — But des Écritures, 119,

124.

Éditions d'Hippolyte. — u, xlvi, xlix-

Ll: Lll-LIlI.

Église. — Conception de l'Église catholi-

que, xxviii. xxix. Sainteté de l'E., 36-

39. Église entre Juifs et Gentils, 125.

Eglise et Synagogue, dans le Cantique,

126-134. Figures de l'Église dans Daniel

el l'Apocalypse, 191-193. Fécondité sur-

naturelle, 204.

Egypte.— Foyer de la gnose, 88, 89, 101

,

103, 141, 143, 144. Ordonnances de l'É-

glise d'E., 172, 173. Egypte dans la pro-

phétie, 187, 192.

Elchasaïtes. — 64, 66, 67, 92.

Eleusis.— 81, 89,90,141-143.

Éleuthère. — 19, 177.

Elvire (Concile d'). — 40, 50.

Empédocle. — 79, 102, 136.

Encratites. — 92.

Endymion. — 141.

Enfer. — Cf. Hadès.

Éphrem (S.). — 202.
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Épicurisme. — 80.

Êpigone. — xxvn, 9.

Épiphane (S.). — XXXI, M, 72-77 (Pana-

rion et Syntagma), 105, 106, 107, 168.

176, 217.

Épiphane, gnostique. — 91.

Épiscopat d'Hippolyte. — vi-xi, xix-

xxiv, xxvi. xxvii, xlii, 66. Cf. antipape.

Épreuves présentes. — 120, 125, 191,

204, 205.

Eschatologie. — 175-206. Portée de l'es-

chatologie d'H., 203-206.

Eschine. — 74.

Esdras, (4e
1.). — 114.

Esprit-Saint. — xxvi, 13, 14, 21, 23, 29.

30, 31 (Adv. Noctum), 33, 37-39 (opé-

ration de grâce), 69 (Philosophumena),

105-107, 109-10 (inspire les prophètes),

117-120, 127, 184 (investiture du Christ),

201.

Esséniens. — 92.

Ethnographie. — xxx, 161, 163, 164,

168.

Etienne (S.), pape. — 59.

Etienne Gobare. — xxviv, 218.

Eucharistie. — 145-150, 171. Pseudoeu-

charistie, 84, 149.

Euclide. — 117, 139.

Euripide.— 136.

Eusèbe. — vi, vn,ix, xxx,xxxiu, xxxiv,

xxxvi, xxxvil, XLix-Li, 6, 41, 47, 104,

107, 109, 112, 116, 159, 175, 176, 177,

216. Cf. Adv. Artemonem.
Eustathe d'Antioche. — 107, 168.

Eustrate de Constantinople. — ix,

xlix, 218.

Èvangélistes. — Les quatre animaux,
130.

Évangiles. — 114,130. Évangile de saint

Jean rejeté par les Aloges, cf. ce mot:
défendu contre Caïus, Cf. Caïus.Évangile

de Nicodème, 197, 217. Évangile selon

les Égyptiens, 116; selon Thomas, 116.

Évêques. — Éfêques coupables, 36, 51.

Précepte de la monogamie, 53. Evêques
hallucinés, 118. Ordination, pouvoir

épiscopal, 171. Évêque des gentils, xxxn,

XXXIV.

Excommunication.— Sabellius excom-
munié, 11. Autres, 36, 48, 49.

Exégèse. — 110, 118-134, 209.

Exode. — Commentaire, vu, xlviii, L.

Exomologèse. — 41,47. Pour les clercs,

49-51.

Ezéchiel. — Commentaire, vi, xlviii, li.

Femmes chrétiennes. — 54-58.

Feu de l'enfer. — 199-201.

Fils de l'homme. — 187.

Fin du monde. — 124. Cf. Eschatologie.

— Obstacle qui retarde la lin du monde,

Rome, 195-197.

Firmilien. — 61.

Foi (De la). — xlviii, li. — Bienfait de la

foi, 135, 202. Foi au Christ, ailes de

l'Église. 193.

Frédégaire. — Chronique, 161.

Fusciamus. — Préfet de Rome, 3, 7.

Galien. — 117, 139.

Gangres (Concile de).— 53.

Géhenne. — 200.

Gélase (S.). — IX, xxx, xlix, 76, 218.

Génération du "Verbe. — 21-35, 67. Sa

génération mystique, 38, 39, 192.

Genèse. — Commentaire, vj, vu, xxix,

XLVIII, L.

Géographie. — 160-166.

Géométrie. — 81, 117, 139.

Georges de Corcyre. — 220.

Georges Hamartolos. — 219.

Georges Syncelle. — x, 161, 219.

Géorgiens (Textes). — Cf. Grusiniens.

Germain de Constantinople (S.). —
219.

Gnose. — Polémique d'Hippolyte, 72-75;

78, 88-92. Documentation d'il., 92-99.

Classification des écoles gnostiques, 99-

104. Définition de la gnose, 100-101;

syncrétisme naassénien, 140-144. Con-

clusion, 209.

Grâce. — 38, 39, 111, 112, 118, 125, 127,

192. 204.

Grecs. — Empire d'Alexandre, 186, 187,

197. Appel aux Grecs & Barbares, 135.

Traité contre les Grecs, IV, v, xxxm,
xi-vii. L, 146, 200, 201.

Grégoire (S.). — 132.

Grégoire de Tours (S.). — 218.

Grusiniens (Textes). — xlm, li, 121-

123; 126-134.

Hadès. — 181, 198 (descente du Christ),

200, 201.

Hébreu. — 113, 114.

Hébreux (Ép. aux), —vi, xxxu,xxxiv,

115.

Helcana et Anne (Sur). — xlviii, li.

Hellénisme.— 78, 80, 101,117, 135-144.

Hénoch et Élie. — 190.

Héracléon. — 74, 91.

Heraclite. — xxvii, 9, 12, 66, 79, 102.

Hérésies. — xxx, 71-109. Cf. Sabellia-

nisme, Gnose.

Hérétiques. — Plagiaires des philoso-

phes, xxv, 91. Perdent les âmes, 39.

Réconciliés, 41, 108. Renards du Can-

tique, 131.
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Hermas. — 1.1, 14. il. U, 62, 115. lie.

Hermès. — l'i2. 1 ivre* hermétiques. 143.

Hei mogène. — 92, 100.

Hermophile. -- 11".

Herodien. — 3.

Herodiens. — "4.

Hérodote. — 159.

Hésiode. — 80, 136. Ml.
Heures canoniques. — 171.

Hexamèron. — \\\. XLVIII, !.. Cf. Pseu-

doeastaihe.

Hiérarchie ecclésiastique. — xx\i.

36, 'i9-52. Hippolyte et la hiérarchie,

211-213.

Hipparque. — 138, 139.

Hippocrate. — 139.

Hippolyte. — Souvenir d'Hippolyle, 1-

\i 111. t Euvres, \i.iii-liii. II. et Callisto,

1-T0. Caractéristique de sa théologie,

179-182. Conclusion. 207-214. Hippolytus

presbyter, xi-xw. vlii. Hippolyte d'An-

tioche, \i\-w. wiv. Hippolyte de Bos-

tra. EX. Hippolyte de Porto ,011 Nonnus
\-\t. wi-wiv. Ilippolytesoldat, xx-XXl.

Hippolyte, fllsde Thésée, xvii-xix. Hip-

polyte de Thèbes, 220.

Homère. —S9, 136, 142.

Homicide. — 36. 39-41, 46, 47.

Iconium {Concile d*). — 61.

Idéal chrétien. — 37-39, 205, 206,

Ides d'août. — \n, xm, \v, win-xxi.
Idolâtrie. — 3M1, 46.

Ignace S. . — \, 115-116.

Illuminisme. — 69, 169, 176, 177. Cf.

Montanisme.
Impudicité. — 36, 39 49.

Incarnation. — 13. 22, 25-29, 38, 39.

Mée par Théodote, 13, 106. Plan de

l'Incarnation, 180-181. — Traité de l'In-

earuation [1 . vi.

Infanticide. — 36, 37. 47, 57, 58.

Inscriptions. — 111. xi\, \v, an, xlv,
1M-15&

Inspiration des Écritures.— 110-112.

Irénée (S.). — x, xxvii. wvi, XL, M, 72.

'-'. M, 95. 98, 103, 119. 139, 175,178.
18b. Surl'Aniéchrist, 188, 190, 191. Sur
la lin du monde, 196, 197, 203-205, 209.

Isaïe. — Commentaire, xlviii, li.

Isidore de Séville (S.;. — 218.

Isis. — 88, 141.

Israël. — Erreur et malheur, 120-122.

Jacob .Bénédictions de). — xi.vi, xlviii,

l. 119, 121, 122.

Jacques (S.). — Épitre, 115.

Jacques (S.). — (Frère du Seigneur), dis-

cours à Mariamme, 94, 116.

Jacques d'Édesse. — 219.

Jean Baptiste (8.). — 113, 189,190.

Jean S.), évangéliste. — XLVII, XLIX.
Son évangile, 105. Autres écrits, 115,

116, 203.

Jean Damascène (S.). — 219.

Jérôme S.). — vil, vin. \\\, xlix, i'i7,

10*.». 217.

Jésus-Christ. — Selon Praxéa*. 17.

Jeûne. — 147, 169, 170, 171. Cf. Xéro-
phagie.

Joseph. — Patriarche, 121, 122, 128.

Joseph (S.).— Epoux de Marie, 128.

Josèphe. — XXXII, 92, 139, 167.

Jubilés (Livre des). — 167.

Juda. — 122, 123, 148, 184, 185.

Judaïsme. — 12, 100. 102, 13'», 209.

Judas. — Chronographe, 175.

Jude (Ep. deS.). —115.
Jugement dernier. — 194, 197-199,201.

Juifs. — Traité contre les Juifs, xlviii,

L, 121, 146. Sectes jui\es, 73, 92. Pàque
juive, 151. Juifs et Gentils. 125, 191.

Juifs autour de l'Antéchrist, 192.

Jules Africain. — 151, 167, 168.

Jules I er
. — 173.

Justin (S.). — x, XXXII, 8, 14, 92, 108,

175, 193.

Justin, gnostique. —90,91, 94. 114.

Justinien. — 58.

Labyrinthe. — X, XXXII-XXXV, XLVII, L.

Petit Labyrinthe, 108, 109,116, 117.

Lampride. — 3.

Lapsi. — 'i0, cf. Apostasie.

Larrons (Sur les deux). — xlix, li.

Latins [Textes). — xlix, l, 159-168.

Laurent (S.). — xix-xxu.

Laxisme. — Reproché à Calliste, 35-58,

70.

Lazare (Sur). — xlviii, li.

Léonce de Byzance. — ix, L, 218.

Leucippe. — 79.

Liber generationis. — xlix, l, 159-161

164, 217.

Liber pontificalis. — xn, xli, 166,

218.

Libérien Chronographe). — xi, xi.i,

157, 160. 166, 167. 217.

Linus. — 89.

Lion de Juda. — 184, Lion de Dau, 185.

Liturgie. — 169-171,

Logos endiathetos. — 24.

Loi et Prophètes. — 112, 113, 117.

Lucain (ou Lucien). — 74, 92.

Macchabées. — 114, 120.

Magie. — xxxi, 80-85, 101.

Mal (Origine du). — iv, v, xlvii, L.
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Mammaea. — L.

Manuscrits. — Philosophumena, x\v
\\\v, 80-90. Adv. Noetum. 76. Chroni-

que, 159-160. Ms. de l'Athos (Achelis),

i.i. Mss. grusiniens de Schatberd, m.vi.

Mss. arméniens, 161. Ms. de Souméla

(Cumonn. li.

Marc. — H. relique valentinien. XXXI, 63,

74. 84. 85. 91, 149.

Marc Aurèle. — 55.

Marcia. — 3, 56.

Marcion. — VI, VII, XLVII, L, 41, 74, 76,

91, 100, 102. 104.

Mariage. — Clandestinité, 36, 5'i-58. Ma-

riage des clercs, 52-54.

Marie. — Sa maternité, 14, 25, 29, 33,38,

105-107 (Figurée dans Rachcl, 121), 128,

132, 180, 181.

Mar Michel. — 220.

Marthe. — 128. 132.

Martyre.— 123, 124, 202. Martyre d'il..

X-XIX, XLII, 7-8, 76.

Martyrologe.— Hiéronymien, xix-xxiii.

Divers. xx-x\iv.

Mathias [Discours de). — 116.

Mathieu ;Sur S.). — xi.vm. li.

Maximin. — Persécution, XII, 7.

Melchisédech. — 75, 107, 108.

Méliton (S.). — 108, 112.

Ménandre. — 74, 91.

Métensomatose. — 138, 194.

Millénarisme. — XXXVII, 176, 196, 197.

Miltiade. — 108.

Modalisme. — Cf. Sabelliani~me.

Moïse. — Bénédictions de M., xlvi-xlviii,

li, 122, 123. Cantique de M., XLVin, li,

181.

Moïse de Khorène. — 218.

Monarchisme. — xxxii, cf. Sabellia-

nisme.76.

Monisme. — Cf. Heraclite ; Gnose.

Monogamie sacerdotale. — 53.

Monoïme. — 92, 94.

Monophysites. — xxxiv. LI.

Montanistes. — XXXII, xxxvill, 42, 48,

69. 104. 169. 176-178.

Morale Crise . — 35-58.

Muratori (Canon de). — xxxiv, 115.

Musée. — 89.

Mystères païens. — 81. 82, 88-90, 93,

101, 140-143.

Mysticisme d'H. — 37-39, 119. 125-134,

1Ï6, 209.

MjTthe naassénien. — 140-144.

Naassènes. — 88, 91, 9'4-99; psaume,
97; mythe 140-144, 149.

Nabuchodonosor. — 186.

Natalis. — xxxiv, 47, 108, 109.

Nativité du Christ. — Date, 157, 168,

196.

Nestoriens. — XI.

Nestorius. — 147.

Nicéphore Calliste. — x. 115, 220.

Nicéphore. patriarche. — x. 219.

Nicètas d'Héraclée. — 220.

Nicodème Évangile de). — 196, 217.

Nicolaïtes. — 74. 92.

Noé. — xxx, 36 (arche). 128, 161, 163

(dispersion).

Noët. — xxvn. xxxi, xlvii, xlix, 8-35,

66. 67. 72, 76. 77. 92. 102.

Nonnus Hippolyte ,. — xxu-xxiii.

Nouveau Testament. — 113-115.

Novat [Schisme de). — xiv, xvi, xxvm
XLII.

Novatien. — Auteur des Philosophu-

mena? xxxvm-xLi, 40, oo, 211, 213.

Oannès. — 141.

Octaétéride. — 151. 153, 155.

Oecumenius. — 219.

Ophites. — 74. 93-96, 101. 140.

Ordination. — 7.

Orient (Hippolyte et 1'). — vin-xi, 213-

214.

Origène. — Auditeur d'H., vu. VIII. Au-

teur des Philosophumena? xxv-xxvn.

xxxv-xxxvi, xlix. Sur la réserve des

3 cas, 39, 44-46. Sur les clercs, 49, 52.

— Cf. Labyrinthe, 108. — Sur le Canti-

que. 126.

Orose. — 217.

Orphée. — 89.

Osiris. — 141, 143.

Paganisme et gnose. — 99, 140-144.

Palladius. — ix. xlviii, li, 218.

Panodoros. — 218.

Panthéisme. — 9, 25, 96, 102.

Papes (Catalogue des). — XI, xli,

166, 167.

Papyrus géographique. — 164.

Pàque. — m -vin. xliv-xlv, xlvii, l,

150-158. 210. Pàque juive. 151. Cf.

Agneau, Canon.

Parabole du serpent (apocryphe). —
XLVIII, LI.

Paradis. — 37, 194, 202.

Parménide. — 79.

Parousie. — 122, 176, 181, 194, 199,

205.

Passion du Christ. — D:iie, 156.

Patriarches. — 128. 12'.). 131, 133. 161-

163.

Patricompassianisme. — 11-18. 3i.

Patripassianisme. — 9, 16. 17, 33. 34.
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Paul (S.). — wmi. 88, 8», US, m..
115, 116 (Actes . 122.

Paul de Samosate. — Tii. 107.

Péché originel. — 37, 123, 132, ISO

185.

Péchés (Rémission des . — 35-40, M,
88-70.

Pénitence. — Cf. Exomologèse, absolu-

tion.

Pérates. — \\\. 89, M, OS, 04, 96.

Perse Empire . — ls7. 197.

Persécutions. — Cf. Beptime Sévère,

M.iximiii. Dèce, Valérien. Persécution

suprême, 188-103.

Personnes divines. — 11-14; 20-35. Cf.

Sabellianisme.

Pharisiens. — 73, 92.

Philastre. - IXXI, 72-77.

Phiiocalus. — xi. Cf. Catalogue libé-

rien.

Philomène. — 116.

Philon. — 25. 123. 126.

Philosophes. — \\v. 0-12, 78-80, 91,

1OI-102. 13(i lui.

Philosophumena. — Attribution, xxiv-

m.iii. Date, xi.vii. i.. Relations avec

Adv. Noetum, 23. Documentation, 78-

104. Division. 8O-90 [notamment, livres

il et ni).

Photius. — \. XXX-XXXTI, xi. ix. L. 71.

75, 114, 115, \ïi. 210.

Phrygie. — 88, 80, 141-143, 176.

Physiciens d'Ionie. — 79. 102, 1.16.

Pierre (S.). — 115, 216. (Epltres. —
Apocalypse, Actes).

Pistis Sophia. — 103.

Platon. — iv. v. xxix, XXXIII, xlvii. l.

31. 79. 80. 102, 12."». 136. 137, 201.

Pline. — 139.

Plotin. — 144.

Plutarque. — 79, 139.

Poètes. — 136.

Poimandrès. — 98. 14S.
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ADDENDA

P. il, 1. 31. — Sur le récit attribué par Palladius à Hippolyte, voir

maintenant Dom Cuthbert Butler, The Lausiac history of Palla-

dium, t. 2, Cambridge, 1904, 05, p. 160-162, avec la note ibid.,

p. 234.

P. 147. note 2. — On peut conjecturer qu'Hippolyte se prononçait

en faveur de la communion quotidienne, car telle paraît avoir

été la tradition de l'Église romaine, constatée au quatrième siècle

par saint Jérôme, Ep. 48, 15, Ad Pammachium : Scio Romae hanc

esse consuetudinem, ut fidèles semper Christ! corpus accipiant,

quod nec repraehendo nec probo : unusquisque enim in suo sensu

abundet. Ep. 71,6, Ad Lucinium : De sabbatho quodquaeris.utrum

jejunandum sit, et de Eucharistia, an accipienda cotidie, quod

Romana Ecclesia et Hispaniae observare perhibentur, scripsit

quidem et Hippolytus, vir disertissimus et carptim diversi scrip-

tores e variis auctoribus edidere. — Au cinquième siècle, le bio-

graphe de sainte Mélanie la jeune atteste la même tradition, et en

rattache l'origine aux apôtres Pierre et Paul. Voir M. Card. Ram-
polla del Tindaro, Santa Melania giuniore, senatrice romana; do-

nnnenti contemporanei e note. Roma, tipografia vaticana, 1905,

fol., vite latina, 02, p. 30, 1. 17-21 : Numquam haec cibum cor-

poralem accepit, nisi prius corpus Domini communicasset, quod

maxime propter tutelam animae percipiebat, quamquam et con-

suetudo Romanis sit per singulos dies communicare. Primitus

enim Apostolorum beatissimuê Petrus episcopalum gei'ens, deinde

beatus Paulus ibidem consummatus hanc traditionem fecerunt. Cf.

ibid., nota 38, p. 250-252.
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242 ADDENDA.

P. 218, 1. 17. — Le recueil patristique, où ce fragment nous a été

conservé en latin sous le nom de Gélase, dérive d'un dossier plus

considérable préparé pour le concile d'Ephèse par les adhérents

de Jean d'Antioche. Voir la brillante démonstration de M. l'abbé

Saltet, Les sources de l'Éranistès de Théodoret, dans Bévue d'Histoire

ecclésiastique, Louvain, 1905, notamment p. 513-536. — Un second

fragment, emprunté par le même recueil à Hippolyte, ne semble

pas avoir été identifié. Il exprime d'ailleurs une pensée familière

à Hippolyte. Voir ci-dessus les développements relatifs à ^Incar-

nation.
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